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La modification du ministère a laissé au 
département de l'Intérieur son ancien titu-
laire, auteur d'un projet de loi tendant à 
donner aux maires ainsi qu'aux préfets, le 
droit de taxer toutes les denrées ainsi que 
toutes les matières nécessaires à la subsis-
tance. Ce droit doit s'appliquer également 
du chauffage à l'éclairage. Ainsi qu'il en 
avait pris l'engagement, M. Malvy a déposé, 
dès la première séance de la Chambre, de-
puis la reconstitution du Cabinet, son pro-
jet, mais il a1 omis d'en demander l'ur-
.gence. 

Cette omission causera de longs retards 
préjudiciables aux intérêts des consomma-
teurs. L'exploitation va continuer sans ver-
gogne, au moins dans les villes où la liberté 
commerciale dégénère en licence. Dans les 
cités où les municipalités ont pris des mesu-
res de prévoyance ainsi que de réglemen-
tation, le mal sera beaucoup moins grand 
que dans les centres populeux laissés à la 
merci des exploiteurs de la misère publique. 

On objecte que le renchérissement des 
vivres a pour cause principale l'insuffisance 
des récoltes de l'année 1915. Il y a du vrai 
dans cette assertion. Il ne faudrait pourtant 
pas la généraliser.Prenons les légumes secs, 
comme exemple. Ce ne sont pas les dépar-
tements envahis — ainsi qu'on le fait croire 
— qui fournissaient le reste de la France. 
Ces légumes sont surtout importés, n'im-
porte la qualité ou la quantité des récoltes 
en France. 

Par la maîtrise des mers — ne point l'ou-
blier — les navires de commerce arrivent 
chargés de denrées, dans tous les ports 
français. A Marseille, ces arrivages se suc-
cèdent sans interruption. En résulte-t-il une 
baisse quelconque ? Nullement. C'est ainsi 
que les lentilles vertes se vendent, dans cer-
tains magasins, jusqu'à 2 francs le kilo, les 
jaunes de 0,80 centimes à 1 franc. 

Est-ce que de pareils prix sont abordables 
aux bourses des pauvres ménagères ? Il en 
est de même, en proportion, pour les autres 
légumes secs. On comprendrait fort bien 
une augmentation rationnelle, car les frais 
de transport sont plus élevés qu'autrefois. 
L'écart est trop sensible pour qu il puisse se 
justifier. . D'ailleurs, chaque détaillant fixe 
les prix qu'il lui plaît. 

Il n'en est pas ainsi soit h Toulon, soit à 
Nice, pour citer ces deux villes seulement, 
DÙ l'uniformité, dans les prix de vente, 
existe. Pourquoi n'en serait-t-il pas de 
même à Marseille ? 

Ce sont surtout les accapareurs qu'il fau-
drait atteindre. La Commission de l'armée, 
à la-Chambre des députés, vient d'adopter 

un projet de loi tendant à limiter les profits 
des fournisseurs de la Guerre ainsi que de 
la Marine, par la revision des marchés. On 
ne peut qu'approuver cette louable décision. 

Il serait indispensable de limiter égale-
ment les profits des personnes qui détien-
nent la plus grande partie des denrées, 
d'empêcher surtout un accaparement dont 
les conséquences pourraient être tragiques. 
Lorsque les débats s'ouvriront devanJt le 
Parlement, il se trouvera bien, soit à la 
Chambre, soit au Sénat, quelques députés 
ou sénateurs pour présenter des amende-
ments dans ce sens. 

En ce qui concerne plus spécialement la 
revision des marchés, il importe de sauve-
garder les intérêts des ouvriers ainsi que 
des ouvrières employés à la confection de 
l'habillement ainsi que de l'équipement mi-
litaire, par un article de loi fixant le taux 
des salaires sur des bases équitables. Il ne 
faudrait pas que les fournisseurs puissent 
se rattraper sur la main-d'œuvre, insuffi-
samment rétribuée. 

Nous sommes en guerre, il convient donc 
que les actes répondent à cette situation par 
une taxation justicière des salaires à dé-
fendre contre une rapacité, trop coutumière 
du fait, ainsi que par la diminution cons-
tante, jusqu'à des limites raisonnables, des 
vivres nécessaires à la subsistance. Ces 
actes, le pays les attend de ses représen-
tants dans les deux Chambres. C'est le pro-
blème qui s'impose, avec le plus d'évidence, 
à leur patriotisme éclairé. 

La liberté des mers étant assurée, les 
subsistances ne manqueront jamais. C'est 
un point des plus importants à noter. Le dé-
ficit, trop réel, des récoltes en céréales, en 
vins, en huiles, dans la France, sera facile-
ment conjuré. Il le serait, sans un enchéris-
sement sensible, par la suppression des 
droits de douane, que l'on a eu tort 'de main-
tenir. 

Il y avait d'autres moyens à prendre pour 
venir en aide aux petits producteurs. Toute 
augmentation sur les matières servant à 
l'alimentation du bétail retombe sur les éle-
veurs. Les surtaxes douanières contribuent 
puissamment à cette surélévation. C'est ce 
qu'il importe de constater. En abolissant ces 
surtaxes, au moins pour une période déter-
minée, tous les déficits seraient comblés, 
sans trop d'aggravation dans les prix de 
vente. 

Nous sommes en guerre, répétons-le avec 
le président du Conseil des ministres. C'est 
pourquoi rien ne doit être négligé pour la 
sauvegarde des besoins des populations. 
Chacun de nous doit supporter stoïquement 
et dignement sa part de sacrifices. Aucun 
Français ne s'y dérobe. Mais cela ne sau-
rait empêcher l'adoption de toutes les me-
sures susceptibles d'améliorer le sort des 
millions-de familles de travailleurs, vivant 
uniquement du produit de leur rude labeur. 

Parmi ces mesures, se placent les taxes 
sur tous les objets indispensables à l'exis-
tence humaine.. Finira-t-on par le com-
prendre ? 

PIERRE ROUX. 

LA VISITE D'UN JOURNALISTE ÂH&LÂÏS 

Londres, 5 Novembre. 
Un correspondant de presse anglais sur le 

front français décrit l'état dans lequel il 
vient de trouver Arras : 

Juste avant d'arriver en ville, on trouve 
une courbe connue sous le nom suggestif 
de « Tournant de la Mort ». L'ennemi est 
aux alentours de la ville, et cependant les 
habitants d'Arras méprisent non seulement 
les obus qui s'écrasent dans leurs maisons, 
mais encore les balles dangereuses qui n'a-
ivertissent pas de leur approche. On peut se 
demander si beaucoup de ces Arrageois n ont 
pas le désir de demeurer dans la ville aussi 
longtemps qu'ils auront un toit pour les 
abriter et des oaves pour se réfugier quand 
les obus allemands coinimencent à pleuvoir. 

.T'ai parlé à beaucoup d'entre eux, tous 
m'ont donné la même impression de tranquil-
lité surhumaine. Leur franc regard clair, 
comme un paysage lointain d'un bel après-
midi d'été, indiquait des hommes dont le de-
voir consiste à risquer leur vie quotidienne-
ment et auxquels par conséquent, la mort 
n'inspire aucune crainte. Juste au moment où 
trois gros obus tombaient en succession ra-
pide derrière nous, nous passions auprès 
dHm vieillard qui portait un lourd fardeau 
sur la dos. Ils tirent. sur la cathédrale dit 
l'officier qui nous guide et se tournant vers 
le vieillard : Ces obus sont tombés près de la 
cathédrale, n'est-ce pas ? 

Peut-être, répondit le vieillard dun ton 
calme ; jè n'en suis pas tout à fait sûr, 
mais je le saurai bientôt, puisque j'habite 
près de là et que je rentre chez moi. 

Avec un bonjour poli, l'homme se diri-
gea tranquillement vers la zone du danger 
bour voir si sa maison restait toujours de-
bout. 

Deux ou trois boutiques restent ouvertes 
à Arras, l'une d'elles est tenue par la mère 
et la fille ; cette dernière nous dit avec une 
sorte de fierté qu'elles avaient réellement 
eu de la chance, car deux obus seulement 
étaient tombés sur leur maison qui avaient 
réduit l'arrière-boutique en miettes. 

Nous avons visité la maison, il est vrai 
fort exposée, qui nous a semblé avoir été 
l'objet d'une attention particulière de la part 
de l'ennemi ; il est impossible de dire com-
bien d'obus elle a reçus, mais quatre étages 
ont complètement disparu ; comme par mira-
cle le rez-de-chaussee est toujours intact, 
:et .dans la cave nous avons découvert une 
heureuse famille : le mari, la jeune femme 
et son bébé, la grand'mère, des canaris, un 
chien. Les caves jouent nécessairement une 
part prédominante dans la vie des Arrageois ; 
quand des cbus allemands arrivent dans uns 
rue quiconque un mouvement général se 
dessine, chacun se dirige vers la cave la plus 
proche. 

Par contre, les obus qui éclatent sont l'ob-
jet de peu d'attention, et le mépris du danger 
est si général que quand l'obus tombe sur 
un quartier, une sirène retentit pour annon-
cer le danger et chaque Arrageois de se di-
riger avec une digne lenteur vers la porte 
de la cave la plus proche, s'arrêtant sur les 
marches jusqu'olu ronronnement de l'obus 
pour s'assurer que ce n'est pas une fausse 
alarme. 

La journée que nous avons passée à Arras 
a été extrêmement calme, ce qui veut dire 
que les Allemands et les Français n'ont pas 
tiré plus de 50 à 60 obus ensemble par heure. 

Nous avons aperçu une vieille femme qui 
dormait profondément au soleil ainsi que 
son chien au bruit incessant des canons, et 
cependant nous avons pu photographier cette 
femme sans qu'elle s'en aperçut. Un obus 
arriva dans son voisinage, elle no bougea 
toujours pas une minute ; plus tard elle était 
éveillée par le bruit d'une sirène ; alors se 
levant lentement, elle appela son chien et se 
dirigea vers la porte de la cave où elle atten-
dit un peu ; ne voyant rien venir elle re-

tourna à sa place où elle reprit tranquille-
ment son somme interrompu. 

Il est impossible, après une année de bom-
bardement, de faire un éloge trop flatteur du 
calme et du courage des Arrageois qui sont 
restés à leur foyer, et il est bien naturel 
qu'ils se soient montrés au commencement un 
peu durs envers leurs compatriotes plus fai-
bles. Ainsi, sur une porte en fer, on a écrit 
à la craie le mot froussard ; très probable-
ment quand on écrivit ce mot, il y avait une 
maison derrière la porte et l'auteur du qua-
lificatif se montra probablement ennuyé du 
départ de son locataire. Depuis, un change-
ment est survenu. Un jour un obus est tombé 
atteignant en plein cette maison qui est dis-
parue aujourd'hui, quoique la porte en soit 
demeurée. 

Nous avons déjeuné dans cette maison une 
semaine avant notre visite ; un obus de gros 
calibre avait pénétré dans le mur et explosé 
dans la salle à. manger, et nos hôtes, des offi-
ciers qui avaient suivi le bombardement 
d'Arras depuis les débuts, ont mis leur coquet-
terie personnelle à nous montirer la voie sui-
vie par cet obus à travers la maison. La salle 
à manger peut toujours servir, mais il y fait 
quelque peu frais, car seule une tenture la 
sépare du jardin. Nous avons fait là un dé-
jeuner délicieux ; le cuisinier, s'était sur-
passé : la cave d'ailleurs était bien garnie ; 
2.000 bouteilles avaient été laissées à nos hô-
tes par le propriétaire, excellent juge en cette 
matière et homme riche. 

Quand il fut chassé d'Arras par l'arrivée 
des Allemands, il enterra sous un arbre de 
son jardin, 1.500.000 francs de billets et de 
valeurs. Plus tard, il revint déterrer son tré-
sor ; il bêcha, rebêcha, mais comme dit la 
fable * d'argent pas de caché ». En nage, 
il s'arracha les cheveux, maudit son sort, 
entièrement ignorant du fait que les Alle-
mands reprenaient leur bombardement avec 
une violence inouïe. ; soudain, il ramassa sa 
bêche, courut sous un autre arbre et cher-
chant avec une ardeur folle, il mit bientôt 
à découvert un coffre caché. Cet homme, dans 
son trouble, avait simplement oublié sous 
quel arbre il avait enfoui son trésor. 

Trop tristes, trop tragiques sont les ruines 
d'Arras, pour que les mots puissent les dé-
crire ! Les Arrageois déclarent qu'ils ne veu-
lent pas qu'une main quelconque profane les 
glorieuses reliques sous prétexte de les restau-
rer. L'étendue même d'Arras rend impression-
nant le spectacle de ses rues désertes où 
l'herbe croît entre les pavés au milieu des 
maisons lézardées et chancelantes ; partout 
se ressent un sentiment d'inquiétude ; il sem-
ble qu'on est surveillé par des yeux hostiles 
et invisibles. Partout se dressent des barrica-
des, des obstacles avec fils de fer-barbelés ; 
les Allemands s.eront les bienvenus s'ils es-
saient un assaut d'Arras. 

M. Allen décrit ensuite les maisons en 
ruines dont il ne reste de quelques-unes que 
la façade avec des fenêtres ressemblant aux 
yeux d'un aveugle. 

Les rues sont remarquablement entretenues 
'en dépit du bombardement. Dès qu'une bombe 
y tombe, l'excavation est entourée d'une pa-
lissade, car certains trous ont cinquante 
pieds de profondeur et traversent la voûte 
des caves. Sitôt que possible, ces trous sont 
bouchés avec des gravats et la chaussée est 
rétablie et pavée. Arras pourrait être quali-
fiée de « ville de la mort » s'il régnait le si-
lence de cet élément si impressionnant de 
la désolation ; presque toujours on entend 
gronder le canon et ronfler sauvagement les 
énormes projectiles qui passent dans les airs 
avec le bruit d'un train lancé avec me vitesse 
éperdue sur des rails invisibles posés dans 
les nuages. 

Cependant, j'eus, au cours d'une dizaine de 
minutes, là sensation du silence, et à Arras 

. le silence est plus triste que celui du désert. 
I La nuit tombait, les canons des deux côtés 
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461* JOUR DE GUERRE 

Paris, 5 Novembre. 
Le gouvernement fait, 'à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Entre l'Aisne et l'Oise, dans les secteurs de Puisaleine et de 
Quennevières, l'ennemi, après avoir tenté d'alerter par une brusque 
fusillade les garnisons de nos tranchées, a dirigé sur nos positions 
un bombardement très violent mais inefficace. 

En Champagne, nous avons mis en complet échec deux nouvelles 
attaques allemandes menées à la grenade contre nos tranchées de 
la Courtine et appuyées encore par des jets de liquides enflammés. 

Rien à signaler sur le reste du front. $ 
En Alsace, une de nos escadrilles a survolé Dornach et bombardé 

les usines employées par les Allemands pour la fabrication des gaz 
suffocants. 

i^^JMOÈjEl D'ORIENT 

La journée du 2 novembre a été calme sur le front de notre sec-
teur en Serbie. 

Les Bulgares se retranchent devant Krivolak, à deux cents mètres 
de nos avant-postes dont ils canonnent les avancées. 

Dans la journée du 3 novembre, une action a été engagée au nord 
de Rabrovo. Le combat continue. 

Nos troupes ont mis la main sur les ponts de la Cerna, au nord-
ouest de Krivolak. 

LA POLITH 3U E GRECQUE 
ILies deux adversaires 

[>•••••:•••••••: ■ v";ï.; :■ 

M. Venizelos 

I 

M. Zaïmis 

ayant fait trêve, nous étions dans la cathé-
drale où, par ses murs éventrés et sa toiture 
ouverte, pénétrèrent les derniers rayons du 
soleil couchant. La maçonnerie, qui menace 
à chaque instant de s'effondrer, reste sus-
pendue comme si elle était plus légère que 
l'air ; d'énormes arceaux se tiennent de fa-
çon fantastique en équilibre sur un seul pi-
lier défiant les lois de l'équilibre et de l'ar-
chitecture. 

Dans la cathédrale, se trouve un soldat à 
longue barbe ; c'est un artiste bien connu, 
il est en train de reproduire sur une toile 
avec sa palette, Ja vision si étrange de cette 
cathédrale à demi-ruinée ; nous lui avons 
parlé à voix basse tant nous craignions de 
troubler le silence écrasant ; quelques minu-
tes s'écoulèrent encore, et le feu de l'artille-
rie mit fin à cet émouvant silence, tandis que, 
en passant par le « Tournant do la Mort », 
nous adressions à Arras un dernier adieu. 

PROPOS DE GUERRE 

Notre Illusion 
Bien avant la guerre, le grand état-major 

allemand avait fait éditer et distribuer en 
secret, à tous les chefs de troupes, un petit 
livre contenant la façon dont ils devraient se 
comporter envers l'ennemi. Ce vade mecum 
de l'officier boche n'était, au dire de ceux 
qui l'ont eu entre les mains, que le manuel 
du parfait apache. Nous avons vu que ces 
théories ont été fidèlement appliquées ; elles 
ont même été dépassées. 

Or, voici qu'en feuilletant un catalogue de 
librairie militaire, un vieux catalogue datant 
de 1913, j'ai découvert cette notice : 

Le lieutenant Jacomet a réuni en un petit volume 
les Lois de la, guerre continentale sous lorme de 
règlement. Les stipulations internationales ont subi 
depuis quelques années, à la suite des. congrès de 
La Haye et de la convention de Genève, bien des 
changements importants. Tout officier doit se tenir 
au courant de ces modifications, car il peut être 
appelé, dès les premiers jours d'une campagne, à 
appliquer les règles du droit des gens admises par 
l'armée à laquelle il appartient. 

Même en tenant compte de la date à la-
quelle ces lignes ont été écrites, on ne peut 
se défendre à leur lecture d'un sourire d'iro-
nie amère. En somme, durant près d'un de-
mi-siècle nous avons vécu d'illusions. Le peu 
de préparation que nous avons fait, nous 
l'avons fait en vue d'un adversaire idéal, 
un adversaire taillé à notre image : respec-
tueux des règles, des conventions, des prin-
cipes de morale et d'humanité. 

La guerre comporte une part de noblesse, 
d'élégance, de grandeur qui plaît au tempé-
rament français. Nous avons compté sur 
cette part qui est, en quelque sorte, la réha-
bilitation de ces vastes tueries. C'était la sé-

curité de notre vieille loyauté ancestrale de 
savoir que si nous étions obligés de tuer, de 
détruire, nous le ferions le moins laidement 
possible. Nous n'avions oublié qu'un point : 
la mentalité de notre futur adversaire. 

C'est une preuve de plus de notre bonne 
foi ; mais c'est aussi une preuve de notre 
défaut de clairvoyance. 

ANDRE NËGIS 

IL Y A UN AN 

Vendredi 6 Novembre 
L'offensive des alliés reprend vigoureuse-

ment autour d'Ypres ; des escarmouches et 
canonnades ont lieu vers La Bassêe, Arras et 
sur la Scarpe; au nord de la forêt de Laigue, 
l'artillerie française détruit une colonne de voi-
tures allemandes ; dans l'Aisne, les Français 
reprennent Soupir et, près de Berry-au-Bac, 
Sapigneul ; à l'est de Verdun et sur les Hauts-
de-Meuse, ils s'emparent de tranchées alle-
mandes. 

Le Président de la République adresse au 
ministre de la Guerre une lettre rendant 
hommage à l'armée française. 

Le grand-duc Nicolas annonce au général 
loffre la Victoire russe en Galicie. Les Russes 
reprennent Jaroslaw, poursuivent les Autri-
chiens en retraite sur la Nida et s'emparent, 
en Turquie, de Keuprikeuï. 

A Chabatz, les Serbes repoussent victorieu-
sem.ent une attaque autrichienne. 

m Traies 
sel mpoDoeot 60 Belpoe 

TRES NOMBREUSES VICTIMES 
Paris, o Novembre. 

Le Belgische Standard annonce qu'un 
accident de chemin de fer s'est produit 
au cours des derniers transports de 
troupes allemandes VJWS le front occi-
dental sur la ligne G'und-Thielt : deux 
trains se sont tamponnés. 

Le nombre des victimes fut tellement 
élevé, qu'un train entier de la Croix-
Rouge ne suffit pas pour transporter 
les cadavres. 

Lire à la 4e Page : Le Dernier des Troubaifours 

I.iA GrXJ 

Londres, 5 Novembre. 
On mande de Toronto au Times : 
Le prospectus de l'emprunt de guerre in-

térieur sera publié dans la dernière semaine 
de novembre ; le duc de Connaught a annoncé 
qu'il inscrivait son nom en tête des sous-
cripteurs. Le ministre des Finances, M. White, 
s'est mis en communication avec l'Associa-
tion des banquiers du Canada, les Compa-
gnies canadiennes d'assurance et les maisons 
de placements financiers, qui lui ont pro-
mis tout leur appui. L'emprunt sera, croit-on, 
au capital de 250 millions de francs et sera 
offert en souscription publique sans forma-
tion d'un Syndicat de garantie. 

LA SITUATION 
— De notre correspondant particulier — 

Paris, 5 Novembre. 
La lutte a repris, extrêmement violente, en-

tre Maisons-de-Champagne et le bois Chaus-
son, c'est-à-dire sur un front d'environ 2 ki-
lomètres, et en un endroit où nos positions 
récemment conquises se trouvent enclavées 
dans les lignes ennemies et exposées à leurs 
feux de flanquement. C'est-à-dire que les Bo-
ches ont cherché le terrain le plus favorable 
à une action locale, et comme ils avaient 
échoué jusqu'ici dans leurs attaques plus im-
portantes, ils ont concentré celle-ci sur un 
point très limité, tout en y employant des 
forces considérables. Cela seul indique qu'ils 
recherchent à tout prix un succès, même se-
condaire, et qui ne peut avoir d'autre but 
que de raffermir l'opinion chancelante des 
neutres et le moral de leurs troupes. 

En dépit de leurs calculs, les Allemands 
ont échoué. 

Sur le front oriental, situation inchangée, 
comme disaient jadis nos propres commu-
niqués. Je dois cependant relever la déclara-
tion optimiste qui nous vient de nos alliés/ft 

Dans un télégramme au New-York World, 
M. Polivanoff, le ministre russe de la Guerre, 
après avoir passé en revue Us événements 
des cinq derniers mois, a déclaré qu'en dépit 
des efforts désespérés et des pertes innom-
brables qu'ils ont subies, les Austro-Alle-
mands n'ont aucune chance à présent de 
prendre Dwinsk et Riga, malgré la puissance 
de leur artillerie lourde. 

D'autre part, le général Brussiloff a déclaré 
a un représentant de la Gazette de la Bourse : 
« Je suis absolument certain que, lorsque 
l'heure fixée par nous aura sonné, nous avan-
cerons en repoussant constamment les Alle-
mands. Mais il est essentiel que la popula-
tion de Pétrograde conserve son calme et 
toit pénétrée de l'idée que la guerre se ter-
minera favorablement pour nous. » Le géné-
ral a affirmé que les troupes russes sont 
abondamment pourvues de munitions, qu'el-
les sont bien vêtues et bien nourries. Il a 
ajouté : « Honte à qui parlerait maintenant 
de faire la paix. Il vaut mieux mourir que 
de penser un seul instant que la victoire ne 
se prononcera pas en notre faveur. » 

Le colonel Clerget, d'après le Times, est 
d'avis que les Allemands prendront de nou-
veau l'offensive dans la région de Vilna 
pour faire contre-poids aux opérations russes 
sur le lac Sventen, en même temps que pour 
entraver l'activité russe à Baranovitchi et à 
Liubtcha. 

En attendant, nos alliés progressent sérieu-
sement de ces côtés, menaçant très sérieuse-
ment la liaison des armées Below et Eich-
horn. 

Sur VIsonzo, la ville de Goritza, ■encerclée, 
serait sur le point de tomber en le pouvoir 
de nos alliés. 

En Serbie, les événements se précipitent, 
mais les renforts des alliés affluent et bien-
tôt sans doute commenceront les opérations 
décisives de la guerre que le kaiser a portée 
sur ce front dans l'espoir d'y trouver la vic-
toire qui lui a échappé partout ailleurs. 

MAftlDS RICHARD. 

Les MarlQg aogiels 

Un vapeur allemand conlé 
Londres, 5 Novembre. 

On mande de Bornholm au National Ti-
dende, de Copenhague, qu'un canot automo-
bile a rapporté le coffre de la chambre de 
navigation d'un vapeur allemand, le Ccdania, 
de Dantzig, qui, d'après certains indices, au-
rait été torpillé par un sous-marin anglais. 

Coifliioipês officiels de la Marine 
Le bulletin des opérations navales 

Paris, 5 Novembre. 
Le Moniteur de la Flotte publie les com-

muniqués suivants ; 
D'après une information allemande, le 

sous-marin français Turquoise a été coulé à 
coups de canon dans la mer de Marmara, et 
2 officiers et 24 marins seraient prisonniers. 
Le vice-amiral commandant l'escadre fran-
çaise des Dardanelles étant sans nouvelles 
récentes de la Turquoise, et l'effectif de ce 
sous-marin comprenant précisément 2 offi-
ciers et 24 hommes, il y a lieu de tenir la 
perte de la Turquoise pour réelle. 

Communiqué de la guerre sur le corps ex-
péditionnaire des Dardanelles : 

Sur mer, l'activité a été grande : Blocus 
des côtes de Bulgarie sur la mer Egée par 
les flottes alliées, depuis le 16 octobre ; bom-
bardement de Dédeagatch le 21 octobre ; 
bombardement des établissements militaires 
de Gallipoli par des monitors anglais les 20 
et 29 octobre. 

Malgré les filets protecteurs et les mines 
fixes multipliées par les Turcs, des sous-ma-
rins anglais et français ont réussi à franchir 
les détroits et opèrent en liaison dans la mer 
de Marmara, où ils rendent particulièrement 

difficile le mouvement des bateaux turcs et 
le ravitaillement par voie ..de mer des trou-
pes turques de la Péninsule. 

n faire le roi ? 
Londres, 5 NovembrCt 

On mande au Petit Parisien : 
La nouvelle de l'échec subi hier à la 

Chambre grecque par M. Zaïmis et celle 
de sa démission ont fait naître ici, dès 
qu'elles ont été connues du grand public,, 
l'espoir de voir la Grèce revenir à lai 
politique vénizéliste et agir bientôt aux 
côtés de la Serbie et des Alliés. Le mi-
nistre de Grèce, M., Gennadius, inter-
rogé sur les conséquences possibles du1 

vote émis par la Chambre, a répondu : 
— Si les faits sont exacts, ils sont 

évidemment très importants . » 
Une autre personnalité grecque, in-

terrogée, et qui n'est pas tenue à au-
tant de réserve, s'est également refusée 
à faire le moindre pronostic : 

— Dans un pays où le régime cons-
titutionnel fonctionnerait régulièrement, 
le retour au pouvoir de M. Venizelos ne 
ferait aucun doute ; mais ce n'est plus 
le cas chez nous. A deux reprises déjà! 
le roi Constantin, s'est placé au-dessus 
de la Constitution, et, contrairement à! 

la volonté de'la majorité du pays et de 
la Chambre, il a appelé au gouverne-
ment les hommes disposés à suivre sa 
politique. Rien ne nous permet d'affir-
mer qu'il n'en sera pas ainsi une troi-
sième fois. Constitutionnellement, le 
monarque n'a pas le droit de dissoudre 
à nouveau la Chambre et de provoquer 
de nouvelles élections cette année. La 
mobilisation rend, d'autre part, ces élec-
tions impossibles actuellement ; il sem-
ble d'ailleurs peu probable que M. Ve-
nizelos ait précipité cette crise sans être 
sûr de son terrain. Les arguments pour 
et contre se balancent ; le mieux est 
d'attendre. » 

Dans les milieux officiels parlemen-
taires on observe, après les surprises 
récentes, la même réserve et la même 
prudence. 

La solution de la crise ne farderait pas 
'Athènes, 5 Novembre. 

Le roi a fait appeler les chefs des dif-
férents partis pour conférer avec eux 
sur la situation. Il est probable que la 
crise ministérielle prendra fin demain. 

Les déclarations de H. Venizelos 
à la Chambre 

Athènes, 5 Novembre. 
Voici les principaux passages du discours 

prononcé par M. Venizelos à la séance do 
cette nuit,: 

Parlant de la politique extérieure du gou-
vernement, M. Venizelos a dit : 

— Non seulement cette politique n'a pas no-
tre confiance, mais nous la considérons 
comme néfaste pour le pays. Au cours de ces 
derniers jours, nous avons ressenti plus pro-
fondément encore la douleur de voir notre 
pays menacé par notre éternel ennemi, qui 
se retournera contre nous après avoir écrasé 
la Serbie. Nous ressentons une profonde dou-
leur en constatant que demain nous serons 
seuls, sans alliés ni amis, devant un ennemi 
formidable ». 

M. Venizelos profite de l'interruption d'un 
député lui demandant s'il pense que Le roi 
désire la ruine de la nation, pour s'écrier : 
« J'aurai voulu éviter de mêler à cette discus-
sion le nom du roi, mais puisque je suis provo-
qué je répondrai comme il convient : Sous un 
régime constitutionnel, le roi ne peut avoir 
aucune responsabilité. Seuls de petits hommes' 
d'Etat peuvent chercher à se retrancher der-
rière la couronne pour mener la lutte po-
litique. Sous le régime parlementaire, il est 
impossible de parler de la politique du roi, 
car elle n'existe pas. Certainement, le roi ne 
veut pas la ruine de la nation ; il serait même 
ridicule d'émettre cette opinion ; mais notre 
régime est une royauté constitutionnelle, tou-
tes les responsabilités incombent au gouver-
nement. Si vous désirez la monarchie abso-
lue, dites-le franchement et demandez le 
changement de régime. MOTS nous lutterons 
désespérément, car le peuple désire conserver 
le régime actuel. J'admets le droit pour la 
couronne d'être en désaccord avec le gouver-
nement, quand elle croit que le gouvernement 
est en désaccord avec le peuple, mais après les 
dernières élections aucun malentendu ne pou-
vait subsister. Je reconnais que le roi est 
un excellent stratège, mais il ne possède pas 
une expérienoe politiaue suffisante ». 

M. Venizelos cependant n'entend pas reje-
ter sur le roi la responsabilité de la situa-
tion actuelle de la Grèce. Il la rejette sur 
ceux qui ne prévinrent pas le souverain, 
comme ils devaient le faire, que la couronne 
ne pouvait pas méconnaître le vote de con-
fiance accordé par la Chambre au précédent 
Cabinet. 

M. Gounaris, ministre de l'Intérieur, inter-
venant alors, pense que la politique de M. 
Venizelos conduirait infailliblement le pays 
à la ruine : « M. Venizelos, dit-il, voudrait 
que nous prenions position contre les Etats 
puissants aui marchent avec la Bulgarie. Ce 
serait désastreux pour la Grèce. Quant à, nos 
engagements ajoute-t-il, résultant de notre 
alliance avec la Serbie, vous savez bien que 
la Serbie n'était pas en état de mettre à notre 
disposition les forces auxquelles elle était 
tenue par le traité ». 

M. Theotokis, ministre des Communier- -
tions, parle dans le même sens. Il examine 
en détail la politique extérieure de M. Veni-



telos et déclare que celui-ci aurait conduit, 
fen février dernier, l'armée et la flotte grec-
ques à la ruine complète. Les événements 
qui suivirent, ajoute-t-il, justifient l'opinion 
pu gouvernement que la neutralité armée a 
iauvé la Grèce de la catastrophe, car si nous 
ttions sortis de la neutralité, nous nous se-
rions perdus sans sauver la Serbie. 

M. venizelos, reprenant la parole, fait l'a-
pologie de sa politique en février dernier : 
« Si, dit-il, nous étions sortis alors de la neu-
tralité, il est très probable que nous aurions 
été suivis par la Bulgarie et la Roumanie. 
En échange d'un petit sacrifice destiné à con-
tenter la Bulgarie, la Grèce aurait reçu de 
vastes compensations en Asie Mineure. et 
dans le secteur Doiran-Guevgueli. » 

M. Venizelos réfute l'assertion d'après la-
quelle la Serbie n'aurait pas mis eh ligne 
150.000 hommes conformément aux obliga-
tions que lui imposait le traité d'alliance. La 
Serbie, dit-il, oppose actuellement 120.000 

hommes aux Bulgares ; il ne. manque donc 
que 30.000 hommes pour compléter le chiffre 
prévu par le traité. Notre participation à la 
lutte et son heureuse issue nous aurait donné 
Chypre, Doiran et Guevgueli, ainsi que la 
plaine de Stroumitza, dont la Serbie a dé-
claré se désintéresser. Nous aurions refoulé 
la Bulgarie dans ses anciennes frontières. 
Par votre politique, la réalisation des rêves 
nationaux est rendue impossible et nous 
nous exposons, en serrant involontairement 
la politique du groupe allemand, au danger 
tt'assister à la Réalisation des rêves bulgares 
et à l'accroissement de la puissance tdrque. 
Pourquoi ne pas prendre part aujourd'hui à 
la guerre qui sera inévitable demain ? 

M. Venizelos conseille, en outre, au gou-
vernement d'abandonner la politique de la 
vieille Grèce, celle des anciens partis : « Nous 
demandons encore, ajoute-t-il, des sacrifices 
au peuple hellène pour consolider nos der-
nières victoires et agrandir encore la Pa-
trie. » 

M. Venizelos termine en demandant au 
gouvernement de ne pas laisser échapper 
l'occasion qui est dé celles qui ne se présen-
tent devant un peuple que tous les mille ans. 

Le discours a été fréquemment applaudi. 
La séance a été levée à cinq heures du ma-

tin, après le vote de l'ordre du jour Veni-
telos par 147 voix contre 114. 

Déclaration de 1. Zaimis 
Athènes, 5 Novembre. 

Après sa visite au roi, M. Zaïmis a déclaré 
lux journalistes : 

« J'ai remis la démission du Cabinet au 
souverain. Dans la journée, le roi s'entretien-
dra avec les autres membres du gouverne-
ment et avec tous les chefs de partis, puis il 
prendra une décision ». 

Le roi serait décidé 
à dissoudre la Chambra 

Athènes, 5 Novembre. 
Après que M. Zaïmis lui eut officiellement 

remis la démission du Cabinet, le roi con-
féra avec les autres ministres sur la situa-
tion. Il semble certain que le roi est déter-
miné à conserver le ministère Zaïmis et à 
dissoudre le Parlement. 

Le roi et M. Zaïmis ne s'entendent pas sur 
ce point, mais probablement la difficulté sera 
résolue. 

Le roi approuve l'attitude du général Yana-
Idtsas, ministre de la Guerre, durant la der-
nière séance de la Chambre, et lui a mar-
qué son approbation en le nommant aide de 
camp général. 

Cette marque d'honneur a créé une impres-
sion pénible dans les milieux vénizélistes qui 
y voient une tendance marqué^ de vouloir 
écraser le prestige de leur leader. Les vénizé-
listes ont d'ailleurs une entière confiance 
dans les résultats des élections prochaines. 

M. Venizelos a été l'objet d'une démonstra-
tion populaire enthousiaste après l'ajourne-
ment de la Chambre ce matin. 

Le vo! des documents secrets 

et une puissante artillerie. Ils avancent sur 
Eagdad. 

Bâle, 5 Novembre. 
La Gazette de Cologne du 3 noverabre re-

commanda à l'opinion publique allemande 
de rester calme au cas où les Anglais entre-
rait à Bagdad. « Le nom de cette capitale, 
écrit le journal, exerce encore un grand près 
tige, mais la valeur militaire de cette posi 
tion est nulle. » 

Communiqués officiels 
Paris, 5 Novembre. 

Le consulat général du Monténégro nous 
communique la dépêche officielle suivante, 
reçue, hier soir, à Paris : 

Le 2 novembre, la lutîe a continué active 
ment autour de Vichegrad, où les Monténé-
grins ont fait soixante prisonniers. 

Le duel d'artillerie se poursuiî sur la Drina 
Sur le front Trogîav-VQMsaftïtJo, malgré la 

vioienoe des attaques, les Monténégrins oni 
arrêté l'ennemi sur la ligne frontière. 

Paris, 5 Novembre. 
Le consulat général du Monténégro nous 

transmet le. communiqué suivant reçu le 5 
novembre 1915 (matin) : 

Sur le front Tregïav-Crahovo, la lutte a 
continué le 3 novembre. 

Par uno vigoureuse attaque, nous avons 
réussi à reprendre Trog!av, ca;:tura|KA l'en-
nemi un canon, 3 mitrailleuses, utr V;f Sec-
teur eî un matériel divers. -v-k 

Près de Vicfcegrad, le combat s'est pour-
suivi favorablement pour nous. Nous avons 
encore fait un certain nombre de prisonniers. 

Sur le reste du front, duel d'artiiSerie, 

On va consulter le peuple 
sur l'opportunité de l'intervention 

Genève, 5 Novembre. 
De Bucarest à la Tribune de Genève : 

On apprend da source privée qu'un 
Conseil de la Couronne a eu lieu chez 
le Roi et qu'on y a discuté l'opportunité 
d'organiser un plébiscite poiH" ou con-
tre la guerre. 

du roi SonsianUn 
Paris, 5 Novembre. 

On mande d'Athènes, 5 novembre, à la 
France de Demain : 

Quelques curieux détails sur le vol des do-
cuments secrets du Roi sont parvenus par 
hasard à la connaissance publique. L'en-
quête ouverte sur cette affaire est menée 
bien mollement, car la piste conduit vers 
un personnage placé dans l'entourage du 
monarque par la haute protection de la 
reine Sophie. 

Le voleur connaissait parfaitement l'ap-
partement royal et les habitudes du maître 
de la maison. De plus, il a fait preuve d'une 
grande expérience dans le choix des pièces 
diplomatiques détournées. Il n'a pris que les 
documents concernant le débarquement des 
troupes des alliés et quelques papiers conte-
nant des secrets intimes, et par lesquels 
on pourrait, le cas échéant, exercer une 
pression sur le roi Constantin. 

Les Serbes tiennent le défilé de Babounas 
Salonique, 5 Novembre. 

'"Les Serbes tiennent fermement le défilé 
de Babounas où les Bulgares subissent des 
pertes sérieuses. 

Prilep et Monastir sont provisoirement 
en sécurité. 

Les communications télégraphiques offi-
cielles continuent entre Salonique, Monas-
tir et Nich. Les Bulgares ont lancé hier des 
obus sans résultat sur les Français à Kri-
volak. 

La défense (Su co! de Eaboanas 
Athènes, 5 Novembre. 

On manda de Salonique que le front fran-
çais étend son action jusqu'aux monts Ba-
bounas et à l'est de Krivolak, afin d'appuyer 
les Serbes qui défendent le col de Babounas. 
où les Bulgares ont subi un échec après des 
combats très meurtriers. 

Le danger de l'occupation de Prilep semble 
écarté, du moins provisoirement. 

Il n'y a rien de nouveau à signaler sur le 
front de la Nouvelle Serbie. 

Un corps d'armée serbe d'envirjjo 20.00-0 
hommes est en territoire albanais, prêt à ré-
primer tout mouvement hostile des Alba-
nais. 

Les contingents russes 
sont prêts intervenir 

Londres, 5 Novembre. 
Du Daily News 
Suivant des bruits persistants, des 

troupes russes seraient concentrées à la 
frontière roumaine, à Reni-Port, situé 
en Bessarabie sur le Danube, en face du 
coin Nord-Ouest de la Dobroudja. Si les 
Roumains se mettaient du côté de la 
Quadruple-Entente, les troupes russes, 
en traversant la Dobroudja, pourraient 
pénétrer en Bulgarie. D'après un autre 
rapport, des contingents russes seraient 
partis de Reni pour effectuer un débar-
quement direct en territoire bulgare. 

Pétrograde, 5 Noyernhre. 
L'état-major de la Marine fait savoir que 

res articles parus dans la presse concernant 
le débarquement de troupes à Varna, le 3 no-
vembre, sont de pure invention. 

La marche des Anglais sur Bagdad 
inquiète les Turcs 

Lausanne, 5 Novembre. 
La Deutsche Tages Zeitung, écrit ; 
La situation des Turcs est critique le long 

de la frontière de l'Euphrate et du Tigre, 
La Turquie va être contrainte d'envoyer 

d'importants renforts, car les Anglais ont 
amené, gur cette frontière une grande armée 

Communiqué officiel rosse 
Pétrograde, 5 Novembre. 

L'état-major du généralissime fait le com-
muniqué officiel suivant : 

Dans la région de Schlock, près de Eagga-
zam, nous avons repoussé une offensive de 
l'ennemi qui commençait à se retrancher à 
i'oliesi de ce village. 

Sur le lac Babit, nos détachements ont pro-
gressé vers ie sud-est et le sud d'Ouchan. 
L'ennemi oppose dans cette région une résis-
tance opiniâtre. 

Prés de Glaudln, sur la Dwina, en avai de 
Dwinsk, les Allemands ont tenté de traverser 
la Dwina ; mais ils ont éohoué. 

Dans ia région de Dvuinsk, nous avons pro-
gressé vers le sud-est des faubourgs d'EHouEtst. 

Près du viiïage tie Piatonowka, au sud c!u 
!ae de Svesîten, les Al!emand3 ont lancé plu-
sieurs fois des contre-attaques qui ent éohoué 
et au cours desquelles nous avons fait prison-
niers cinq officiers et 581 soldats ; nous avons 
pris quatre mitrailleuses. Les pertes alleman-
des dans ce secteur sont énormes. Nous con-
tinuons à y progresser aveo succès. 

Dans la région tifl , Podgaiïe, à l'ouest de 
Tcharioryski, l'ennemi a réussi à pénétrer 
profondoîtîent dans la forêt où il a commencé 
à se répandre. La situation était très diffi-
cile, mais les efforts de toutes nos troupes 
ont réussi à fa rétaMïr. Toute la région du 
combat est couverte de cadavres ennemis. 
Mous avons fait prisonniers 9 officiers et en-
viron 400 soMats allemands et autrichiens. 
Nous avons pris deux mitrailleuses. 

Les Aiiemands ont répondu par une rafale 
inouïs de feu. Ils ont iancé ensuite une nou-
velle aiiacfue. Reieîés, ils ont renouvelé cette 
rafale de feu et attaqué au nord de Koma-
rovo ; maïs ceîte ataque a été égaiement re-
pousses avec de grandes pertes. 

L'ennemi a lancé deux bombes sur la gare 
de Klevan, au nord-ouest de Rovno. 

Une attaque entreprise par les Allemands, 
au sud-ouest de Voiynza eî au nord-ouest de 
Aiexinetz, a été repousses. 

L'ennemi a lancé uno contre-attaque. La 
combat continue. 

Une con'ere-staque de l'ennemi, près du vil-
lage de Semikovifz, a échoué. Il a été rejeté 
dans ses tranchées de départ. 

Dans la soirée du 3, le combat s'est apaisé. 

Le chemin ie fer fie l'Altaï 
Londres, 5 Novembre. 

Le Times dit que la circulation des trains 
sur le chemin de fer de l'Altaï, dans l'-Asie 
centrale, a commencé hier, quatorze mois 
plus tôt que la date fixée. La nouvelle ligne 
dessert une vaste et riche région de la Si-
bérie, jusqu'ici privée de moyens de commu-
nication. 

Les munitions japonaises 
Paris, 5 Npvembre. 

Pendant ces trois derniers mois, le 
Japon a envoyé chaque four en Russie 
vingt trains chargés de munitions. 

Le kaiser a irae conférence 
fie trois jours 

avec le maréchal Hinfienburg 
Londres, 5 Novembre. 

On mande de Pétrograde au rimes ; 
On dit qu'une conférence qui n'a pas duré 

moins de trois jours a eu lieu à Libau, entre 
le kaiser et le maréchal Hindenburg. On 
suppose que les Allemands, se rendant compte 
de la gravité de la situation sur le front 
Nord; étudient les moyens d'y faire face. 

En se rendant plus tard à Vilna, le maré-
chal Hindenburg avait sans doute pour but 
de se rencontrer avec le général Eichhorn, 
auquel serait confiée une nouvelle mission. 

Lo colonel Clerget est d'avis que les Alle-
mands prendront de nouveau l'offensive dans 
la région de Vilna, pour faire contre-poids 
aux opérations russes sur le lac Sventen, en 
môme temps que pour entraver l'activité russe 
à Baranovitchi et à Liubtcha. 

Un ?apeuF anglais attaqué 
par trois Aéroplanes 

Londres, 5 Novembre. 
Le vapeur anglais Avocat, qui vient d'arri-

ver à Manchester, a été attaqué, au cours de 
son dernier voyage, par trois aéroplanes en-
nemis. 

L'incident s'est produit dans la matinée 
du 30 octobre, sur un point qu'on ne précise 
pas. 

Un des aéroplanes était un grand appareil 
de combat. Il ne jeta pas moins de 36 bombes 
en volant au-dessus de l'Avocat à une altitude 
de 800 à 1.000 pieds. 

"L'Avocat, en changeant de route rapide-
ment put éviter les bombes, mais il l'échappa 
belle. 

Ce grand aéroplane ayant jeté toutes ses 
bombes, bombarda ensuite le vapeur avec 
une mitrailleuse, en même temps que les 
deux autres petits appareils volaient au-des-
sus du vapeur, passant et repassant au-des-
sus de lui, chacun, s'efforçant de le couler, 
mais tous les trois échouèrent parce qu'ils 
se tenaient à une altitude relativement élevée. 

Cette action dura 35 minutes. Les ponts de 
l'Avocat étaient couverts de shrapnells, mais 
le .vapeur n'avait éprouvé aucun dégât sé-

rieux, et personne dans son équipage ne fut 
blessé. 

LJtalie en Guerre 
Un général italien 

blessé fiais une tranchée 
• Milan, 5 Novembre 

Hier soir est arrivé, par train sanitaire, 
le général Fara, qui fut immédiatement trans-
porté à l'hôpital. Le général a été blessé le 
•vendredi 29 octobre, au mollet gauche, par 
un éclat de grenade autrichienne au moment 
où il était avec son état-major dans une 
tranchée observant le développement de l'ac-
tion. Sa blessure n'est pas très grave. 

Les Lettres k Recommandation 
pour les Militaires 

Une demande d'interpellation 
Paris, 5 Novembre. 

M. J.-B. Morin, député du Cher, a adressé 
au ministre de la Guerre la lettre suivante f 

Monsieur le ministre de la Guerre, 
Afin de ne laisser aucune équivoque dans 

les esprits, j'ai l'honneur de vous informer 
que je désire vous poser une question ■ sur 
votre récente circulaire relative aux recom-
mandations d'où qu'elles puissent venir, et 
qui tendrait, si elle était mal interprétée, à 
retirer aux membres du Parlement le droit 
de signaler certains abus dont" peuvent être 
victimes les hommes de troupe, aussi bien 
que les officiers. 

Je vous prie de vouloir bien me faire sa-
voir le jour que vous aurez choisi pour ré 
pondre à ma question. 

L'action des offices 4e placement 
Paris, 5 Novembre, 

Le ministre du Travail vient d'envoyer 
aux préfets des instructions pour coordon-
ner l'action des offices de placement dépen-
dant des divers départements ministériels, 
conformément au vœu de la Commission in-
terministérielle instituée à cet effet. 

Après avoir rappelé les règles générales 
auxquelles doit être subordonné le transport 
gratuit accordé aux chômeurs et réfugiés sans 
emploi en cas d'embauchage, pour se rendre 
die leur lieu de refuge ou de résidence sur 
les lieux de travail, le ministre du Travail 
insiste sur la prescription suivante : « Les 
personnes qui, sans raison reconnue valable 
auront quitté ou refusé un emploi, sont pré-
venues que « aux termes d'une circulaire du 
ministre de l'Intérieur, eh date du 13 mars 
1915 (réfugiés), et de circulaires du ministre 
du Travail, en date des 10 septembre et S dé-
cembre 1914 (fonds die chômage), elles se ver-
ront retirer l'indemnité ou le secours dont 
elles bénéficiaient ». Le ministre demande 
en outre aux préfets de dresser d'urgence un 
relevé statistique des réfugiés classés par 
grandes catégories professionnelles, afin de 
mesurer l'efficacité dies efforts fait depuis un 
an et die rechercher les moyens d'utiliser au 
mieux la main-d'œuvre, qui se trouve encore 
sans emploi, dans quelques régions. 

â travers les Journaux 
Paris, 5 Novembre. 

L'Homme Enchaîné. — Rien de changé. — 
De M. Clemenceau : 

Rien de- changé, c'est le thème qu'a su déve-
lopper, dans le plein de ses moyens oratoires, 
M. Aristide Briand, aux applaudissements de la 
Chambre. C'était le commentaire de la Déclaration 
gouvernementale, et chacun sait que notre premier 
ministre excelle, à commenter les généralisations. 
Les concentrations de pensée ne sont point ton 
affaire, mais des qu'il entreprend de prouver l'iden-
tité des contraires, ou la contradiction des iden-
tités, il sait communiquer à chacun l'Irrésistible 
désir de s.'onthousiasmer. , 

Par l'activité de M. Briand. nous aurons .dé-
sormais la promptitude des initiatives et la rapi-
dité de l'exécution. Ainsi parlait, non moins élo-
quemment, M. Viviani. La différence, c'est que 
le permutant, comme a dit un spirituel orateur, 
vise moins haut que son grandiloquent permuté. 

Ces choses dites avec des vibrations de voix dont 
l'effet semble irrésistible, chacun s'en fut coucher 
après avoir voté l'alfichage comme on faisait- hier 
encore pour M. Viviani. 

Du moment que rien n'était changé, puisqu'il 
n'y a qu'un Poincaré dans le monde en ses im-
muables incarnations successives, moi J'aurais 
commencé par où ils ont fini. 

La Guerre Sociale. — Vive Venizelos 1 — 
De M. G. Hervé : 

Allons, tout n'est pas encore perdu dans les 
Balkans, puisque le peuple grec, par l'intermé-
diaire de ses représentants, continue à'régimber 
contre la politique germanophile de son roi. 

La nation grecque veut marcher avec la Qua-, 
druple-Entento, le roi de Grèce, parce qu'il est 
heau-frère do l'empereur d'Allemagne, voudrait 
marcher avec les Austro-Allemands, les Turcs et 
les Bulgares. Si le. conflit entre la nation grecque 
et son roi 6'arrango au gré de nos intérêts, c'est-
à-dire si lo roi met les pouces .et s'incline devant la 
volonté nationale au lieu do s'incliner devant la 
volonté de sa femme, tout va bien, l'incident est 
clos. Mais, si par un coup d'Etat contre la volonté 
nationale du peuple grec, le roi dissout une fois 
de plus son Parlement, la flotte anglo-ita!o~fran-
çaise n'ira-t-eîle pas au Pirée. qui n'e6t pas un 
homme mais un port, le port d'Athènes, pour faire 
savoir au peuple grec que nous sommes de cœur 
a-vec lui et avec le chef populaire qui l'incarne, 
Venizelos, fils du sago Ulysse ? 

nus o noues i SDISSB 
Paris, 5 Novembre. 

Le président et les délégués du Syndicat 
des fabricants d'huiles de Marseille ont été 
reçus, ce matin, par le président du Conseil. 
Ils lui ont exposé qu'à la suit© des imputations 
portées contre les fabricants d'huiles de Mar-
seille, à propos de Leurs exportations d'huiles 
et de tourteaux sur divers pays neutres, et 
notamment la Suisse et la Suède, ils ne 
croyaient pas pouvoir livrer les 10.CO0 tonnes 
de tourteaux d'arachides, qui ont été promi-
ses au gouvernement suédois. 

Le président du Conseil a tenu à, rassurer 
les exportateurs de tourteaux. Il leur a rap-
pelé que l'exportation de ces 10.000 tonnes 
avait fait l'objet de négociations entre le gou-
vernement français et le gouvernement sué-
dois, que celui-ci a donné spontanément tou-
tes garanties quant à la consommation de ces 
marchandises qui seront reçues et distribuées 
par la Commission royale d'Agriculture sué-
doise. En terminant, il a constaté que l'en-
quête prescrite par M. le ministre des finan-
ces avait établi que les imputations'qui ont 
circulé dans certains milieux, étaient basées 
sur des chiffres insuffisamment vérifiés, et 
que, aucune exportation excédant les besoins 
normaux des pays destinataires, n'avait été 
autorisée par la Commission interministé-
rielle. C'est donc, sans aucune appréhension 
patriotique que les exportateurs peuvent user 
de ces autorisations, qui ne sont délivrées 
qu'après mùr examen, et sous la seule consi-
dération de l'intérêt national. 

Paris, 5 Novembre. 
L'opinion publique a pu être frappée par la 

publication de certains chiffres relatifs aux 
exportations françaises d'huiles à destination 
de la Suisse. Il convient de faire connaître : 

1° Que l'exportation des huiles françaises, 
précédemment libre, a été interdite le 4 fé-
vrier 1915, sous réserve de dérogations subor-
données à l'autorisation d'une Commission 
spéciale ; 

2° Que d'après les statistique douanières, les 
exportations d'huiles françaises en Suisse, 
pour les cinq derniers mois de 1914, ont 
atteint le chiffre de 27.292 quintaux métriques, 
inférieur die- 5.7C2 quintaux métriques au chif-
fre de la période correspondante (cinq der-
niers mois de l'année 1913) ; 

3° Que pour le mois de janvier 1915, les 
sorties se sont élevées à 6.653 quintaux mé-
triques, contre 1.291 quintaux métriques en 
janvier 1914, soit en plus 5.365. 

D'où il résulte que les exportations d'builes 
se sont élevées, du 2 août 1914. date de la 
déclaration de guerre, au 1" février 1915, date 
à trois jours près de l'interdiction, à, 33.946 
quintaux métriques, alors qu'en 1913, peur la 
même période et les mêmes mois, elles 
s'étaient élevées à 34.285 quintaux métnau'Cs, 

Si on ajoute à ces constatations, 'd'une part, 
que la Suisse, en ce qui concerne les huiles, 
est tributaire non seulement de la France, 
mais aussi die la Belgique, de l'Allemagne, de 
l'Italie et des Etats-Unis, et, d'autre part, que 
l'état de guerre a fait" supprimer les fourni-
tures allemandes, belges et hollandaises, on 
doit reconnaître que, contrairement aux affir-
mations produites, les exportations d'huiles 
de France en Suisse sont, en réalité, restées 
au-dessous de la normale pendant la période 
pour laquelle elles étaient restées autorisées. 
Depuis la prohibition du 4 février 1915, les 
contingents fixés en considération des chif-
fres ci-dessus, n'ont jamais été dépassés. 

AU CONSEIL DE GUERRE DE M 15- REGION 

ONZIEME JOURNEE 

A S heures du matin, l'audience est reprise 
sous la présidence de M. le lieutenant-colo-
nel Kervella, qui donne aussitôt la parole à 
M° Mouton de Guérin pour la continuation 
de sa plaidoirie. 

SUITE DE LA PLAIDOiREE 
DE Mo MOUTON DE GUEREN 

Après avoir brièvement résumé les divers chefs 
d'accusation portes contre Parent, et qui ont fait 
l'objet do la première partie de sa plaidoirie, M* 
Mouton de Guérin, poursuivant la discussion des 
charges relevées à rencontre de son citent, aborde 
la double question do complicité da taux et do 
complicité d'escroquerie. Cette complicité de faux et 
d'escroquerie serait établie par le fait que Parent 
aurait placé son visa sur les factures Busseret, 
qui sont considérées par l'accusation comme enta-
chées de taux et d'escroquerie. 

M" Mouton de Guérin se réfère sur ce double 
point aux arguments si excellemment développés 
par M* Nathan, et qui ont démontré clairement 
qu'il n'y avait ni taux, ni escroquerie. Il est dés 
lors évident que si le délit principal n'est pas 
relové, il ne saurait être question de retenir le 
délit de complicité. Busseret n'a commis ni {aux, 
ni escroquerie : Parent no peut être rendu complice 
d'un délit qui n'a pas été commis. 

M* Mouton de Guérin termine sa plaidoirie en 
adressant un appel patriotique aux juges militaires, 
en laveur de Parent, en laveur de sa famille, et 
sollicite un verdict d'acquittement. 

Tandis que M8 Mouton de Guérin achève sa 
péroraison, Parent', très ému, le front baissé, 
verse des larmes. 

La séance est suspendue durant quelques 
minutes. A la reprise, M. le président Ker-
vella donne la parois à M0 Georges David, 
défenseur de Vouland. 

PLAIDOIRIE DE M« G. DAVID 
M" David, entrant aussitôt dans la discussion des 

laits, expose les conditions dans lesquelles Vou-
land entra en relations avec le Campement : Ce 
n'est pas par des recommandations spéciales, mais 
à la suite d'un appel adressé par l'Intendance, 
dans les journaux, et demandant lo concours de 
ceux ayant à proposer un procédé d'imperméabi-
lisation. Vouland, spécialiste dans l'imperméabi-
lisation des tentes, se présenta aussitôt à l'Inten-
dance, et c'est après avoir expérimenté 6on pro-
cédé que l'Intendance lui accorda un premier mar-
ché, le 13 novembre 191-5, s'élevant à la somme de 
70.000 Ir. 

Vouland n'a donc pas eu â recourir à des influen-
ces pour obtenir ses marchés, et il n'a jamais versé 
aucune commission à qui que ce soit. On a prétendu 
que Vouland avait été lavorisé et avait obtenu 
notamment, pour la réparation des tentes, des 
prix de laveur. Cette accusation est portée par un 
des concurrents de Vouland, concurrent qui, mobi-
lisé, travaillant au Campement, a obtenu, pour sa 
belle-mère, des prix supérieurs a ceux accordés à 
Vouland. Mais qui donc accuse Vouland d'avoir 
corrompu Parent. Est-ce Goupille ? Mais Goupille, 
dans des conditions non suspectes, s'est solennelle-
ment rétracté dans une lettre écrite dès les pre-
miers jours de son internement. Est-ce Gantois ? 
Mais Gantois, qui, au cours de cette longue ins-
truction, a bénéficié d'une mesure de laveur, n'a 
jamais dit la vérité. Dans son rôle d'accusateur, 
hypocrite et sournois, Gantois n'a essayé qu'à tirer 
son épingle du jeu. Mais il ne laut pas oublier 
que si Gantois a accusé Vouland, ce n'est que 
quelques jours après une démarche de Mme Gan-
tois chez Vouland, venant lui emprunter une 60mme 
de 1.000 ir., que Vouland lui rclusa. 

Vouland, injustement mèié à des manœuvres 
louches, n'a lait que loyalement et commerciale-
ment son devoir de commerçant. L'accusation n'a 
nullement apporté la preuve qu'il ait corrompu 
qui que ce soit. Il est donc do toute justice qu'un 
verdict d'acquittement soit prononcé en sa laveur. 

La plaidoirie de M8 David terminée, l'au-
dience est suspendue et r'envoyée à l'après-
midi. 

Audience «S© l'après-midi 
Des que l'audience est reprise à 2 heures, 

M. le président Kervella donne la parole à 
M" Nathan, chargé de présenter la défense 
de M. Michelotti. 

PLASBOERic DE M° NATHAN 
L'émlncnt défenseur de Michelotti expose, dès le 

début de ses explications, dans quelles conditions 
le Icurnissieur parisien lut amené à traiter des 
marchés avec l'Intendance militaire de Marseille. 
C'est Gantois qui, inlormé par GoupUle de l'exis-
tence de la maison Michelotti, vint trouver ce der-
nier et lui proposa d'entrer en relations d'affaires, 
par son entremise, avec l'Intendance. Gantois exigea 
pour son intervention 10 % de commission. Miche-
lotti, dans ces conditions, traita avec l'Intendance 
divers marchés s'élevant à la somme totale de 
1.600.000 Ir., sans connaître Goupille, sans con-
naître Parent. Ce n'est qu'après la tractation de 
ces marchés que Michelotti vînt à Marseille, et là, 
il ne lut pas présenté à GoupUle ou à Parent, 
il fut présenté, par M. Gantois, à M. le sous-inten-
dant Sigaud. Rien dans tout -cela qui puisse éta-
blir l'ombre d'une corruption. Quels sont donc les 
éléments qu'a pu recueillir l'accusation contre Mi-
chelotti, pour qu'elle puisse demander une condam-
nation contre lui ? Il est établi, par l'ensemble 
des déclarations de Gantois, que jamais Michelotti 
n'a su de quelle façon était répartie la commission 
de 10 % qu'il accordait à son intermédiaire. Alors 
que Goupille ou Gantois crurent devoir accuser de 
corruption, même les gens les plus honorables, 
même des officiers supérieurs au-dessus de tout 
soupçon, jamais ni l'un, ni l'autre, ne mêlèrent 
le nom de Michelotti. Fait triste et douloureux à 
constater, il n'y a que les déclarations du fils 
même de l'inculpé qui pourraient constituer une 
accusation contre lui. Mais queUe valeur peut-on 
accorder à ces déclarations faites sous l'empire 
d'une émotion bien légitime, et qui ne reposent 
que sur des hypothèses, hypothèses parmi lesquelles 
figure celle désignant comme un des corrompus, 
un officier irréprochable. Kcsto le fameux carnet 
où sont inscrites diverses sommes sous la rubrique : 
Affaires avec l'Intendance, commissions, voyages, 
cadeaux. Le total des sommes dépensées s'élève à 
la somme de 742 Ir. Et c'est avec cette somme 
relativement minime que l'accusation peut prétendre 
que Michelotti a corrompu les divers fonction-
naires du Campement, pour ses marchés, qui 6e 
chiffrent à 2.318.10S Ir. ? Ces 742 lr. représentent 
indubitablement do simples pourboires donnés à 
des sous-ordres pour activer les écritures, pour 
hâter le paiement des mandats. La conséqeunce de 
ces poursuites a été, pour M. Michéiottl, la ruine 
complète. Les maisons qu'il représentait l'ont 
abandonné; les commissions qu'on lui devait ne 
lui ont pas été payées. Il se trouve, à l'heure 
actuelle, dans le dénùment le plus complet. 

En terminant, M" Nathan sollicite, dans une péro-
raison émouvante, l'acquittement de son client, 
qui n'a cessé d'être un honnête homme. 

Dans cette seconde plaidoirie, l'éminent dé-
fenseur de Michelotti s'est réellement sur-
passé et il était difficile d'exposer avec plus 
de clarté, plus de saine logique, plus d'élo-
quence convaincante, le cas de ce fournis-
seur malchanceux qui, espérant arriver à la 
fortune, s'est trouvé acculé à la ruine, à la 
suite d'une série de déboires qu'il ne pré-
voyait certes pas. 

Après une suspension d'audience de quel-
ques minutes, la parole est donnée à M0 Ma-
zuc de Guérin, défenseur de Raynal. 

PLAIDOIRIE DE M8 MAZL'C DE GUERIN 
Après un court exorde, M" Mazuc de Guérin lait 

ressortir, tout d'abord, le rôle effacé qu'a joué 
dans cette affaire M. Raynal. De quoi est accusé 
Raynal ? De deux tentatives d'escroquerie, l'une 
de 1.000 fr., l'autre do 500 fr., au préjudice de 
Mme Fexrare. M" Mazuc de Guérin expose les 
raisons qui amenèrent M. Raynal, serrurier de sa 
profession, d'une honorabilité indiscutée, à s'as-
socier avec un de ses amis commerçant, M. Taml-
sler, pour faire des affaires avec l'Intendance. C'est 
dans ces conditions que Mme Ferrare et son associé-
M. Roclcaert vinrent à Marseille et s'abouchèrent 
avec M. Raynal, à qui ils donnèrent plein pouvoir 
pour traiter en leur nom des affaires avec l'Inten-
dance, Mme Ferrare et M. Rockaert promirent à 
M. Raynal une commission qu'ils s'engagèrent à 
lui payer au lur et à mesure des marchés qui leur 
seraient accordés. C'est un accord purement com-
mercial liant Mme Ferrare-Rockaert à M. Raynal, 
dont le rôle devient celui de courtier. Qu'y a-t-il 
d'illicite dans la conduite de Raynal ? Où y 
a-t-11 tentaUve d'escroquerie dans le fait, pour 
Raynal, do demander uno commission dans des 
marchés qui ont été réellement signés ? M. Raynal 
n'a trompé personne. M. Raynal a droit à sa 
commission. Mais l'accusation voit la manœuvre 
frauduleuse constitutive du délit d'escroquerie, en 
co sens que Raynal a fait Intervenir l'employé du 
Campement, Placidi. Or, avant l'intervention de 
Pla-oidl, tout était conclu entre Mme FerraTO et 
M. Raynal. Cette intervention n'a donc pas déter. 
miné Mme Ferraro à conclure l'accord au terme 
duquel Mine Ferrare, d'après les contrats signés, 

devait à Raynal î.500 fr. : qu'elle ne lui a jamais 
payés. 

Apres un long exposé des agissements de Mme 
Ferrare pour se dérober à 6es engagements. M" 
Mazuc de Guérin conclut à l'acquittement de 
M. Raynal. 

L'audience est levée dès la fin de la plai-
doirie de M» Mazuc de Guérin et renvoyée 
au lendemain matin S heures. 

CHARLES VARIGNT 

LE LIVRE D'OR DU SPORT 

Un Jockey marseillais 
cité à l'Ardre du Jour 

Lo lieutenant-colonel, commandant lo 120" régi-
ment d'infanterie, a cité, le 23 lévrier 1915, à l'ordre 
du jour du régiment, le soldat Uonoré Mal/mon, 
avec lo motif suivant : 

« Brûlante conduite durant les affaires du régi-
ment dans les bois do la Grurie, au mois d'octobre 
1914, où il avait été sérieusement blessé. » 

Cette citation lui donne droit à la Croix de guerre. 
Lo nouveau médaillé, auquel nous adressons tou-

tes nos félicitations, est jockey chez l'entraîneur 
Jordan, à Bonneveine, et a monté en courses pour 
la plupart de nos j>roprlétaires régionaux. 

Nos cravaches locales se distinguent ; elles sont à 
l'honneur. 

^& ■ 

Chronique Locale 
L'administrateur chef de 1" classe Pottier, 

directeur de l'Inscription maritime, vient 
d'informer la Chambre de Commerce que, 
par suite de l'augmentation de l'exportation 
d'Angleterre du stock de benzine dite Solvent 
Naphta destiné au gouvernement français, il 
sera possible de donner satisfaction à l'ave-
nir dans une plus large mesure, aux besoins 
des fabricants de peintures sous-marines. 
Dan le but de hâter l'instruction des deman-
des émanant de ces industriels, elles de-
vront être désormais adressées directement 
au ministère de la Guerre (6° direction : pou-
dres) et préciser les quantités nécessaires. 

Coupures de la Chambra da Commerce. — 
La Chambre de Commerce a l'honneur de 
rappeler à ses ressortissants que la Banque 
de France (place Estrangin-Pastré) tient à la 
disposition des porteurs de ses coupures de 
monnaie divisionnaire, des coupures neuves 
en échange des coupures usagées. L'échange 
a lieu par quantité minimum de 50 francs. 

LSL maire de Marseille informe ses admi-
nistrés que des pièges pour la destruction 
des animaux nuisibles seront placés à comp-
ter de ce jour, dans la propriété « La Lyon-
naise », située à La Treille et appartenant à 
M. Brouquier Honoré. 

• Faculté de Droit d'Aix. — Sont admis aux 
examens de licence, lrs année (lre partie) : 
MM. Debourge, assez bien ; Guérini, Millie, 
Vallini, Pagliano ; (2° partie) : MM. Debourge 
et Vallini, assez bien ; Ducret, Guérini, Jaus-
sand, Millie, Pagliano. — 26 année (2° partie) : 
MM. Cittanova, Gravière, Ohné, Icard. 

Œuvre des Nourrissons. — Pendant le mois 
d'octobre, 62 bébés ont été inscrits à l'Œuvre ; 
il a été fait dans les huit dispensaires, 
984 consultations et autant de pesées. Total 
pour les dix premiers mois 1015 : 848 inscrip-
tions, 10.157 consultations et autant de pesées. 

L'expropriation des quartiers de la Bourse. 
— Dans sa séance d'hier, le jury d'expropria-
tion des quartiers de derrière la Bourse, sous 
la présidence de M. Marcy, magistrat-direc-
teur, a statué sur la demande d'indemnité 
formée par M. Pierre Allavena, propriétaire 
de l'immeuble sis rue Vieille-Monnaie, 16. 
Par l'organe de M» Dor, M. Pierre Allavena 
demandait pour son immeuble la somme de 
75.000 francs ; la Ville offrait 29.030 francs ; 
le jury a accordé 42.700 francs. 

Les locataires du dit immeuble ont obtenu 
les indemnités suivantes : M. Jean Suglio, 
250 fr. : M. Frédéric Barthety, 80 fr. ; M. Jules 
Bayol, 300 fr. ; M. Marius Bareoni, 380 fr. ; 
Mme veuve Burle, 100 fr. ; M. Jean Lorenzi, 
250 fr. ; M. François Raoult, 250 fr. ; M. Albert 
Blanjon, 75 francs.. 

Dans toutes ces affaires, les intérêts de la 
Ville étaient défendus par M° Bally ; ceux des 
locataires, par Mea Dor, Allemand et Bédar-
rides. _ _ 

M. Jacques Dente, la victime de l'accident 
d'automobile de la rue de la République, 
qui fut renversé, nous l'avons dit, par la li-
mousine du docteur Lop, et qui avait été 
transféré à l'hôpital de la Conception, est 
mort le 4 novembre, à 11 heures du soir, des 
suites de ses blessures. 

Ce brave homme était un ancien soldat. 
Engagé volontaire de la guerre 1870, il était 
le porte-drapeau de la société Les Médaillés 
de 1S10-1871 et Décorés de guerre, très estimé 
de tous ceux qui le connaissaient. 

Parc d'artillerie de Place da Marseille. — 
Il est fait appel aux selliers, bourreliers et 
autres industriels et négociants du départe-
ment des Bouches-du-Rhône pour la confec-
tion de harnachements complets pour la con-
duite en guides (avec guides de main, garni-
ture de tête et fouet) à un cheval de limonière 
modèle 1878 (à collier moitié de 2° taille moi-
tié de 3° taille). 

Des offres seront reçues par le lieutenant-
colonel commandant le parc d'artillerie de 
Marseille, sous double enveloppe (celle inté-
rieure avec mention : « Soumission pour 
harnachements ») jusqu'au 11 novembre midi. 

Chaque soumissionnaire indiquera le prix 
et la quantité, jusqu'à concurrence de 1.000, 
des harnais qu'il désire confectionner. 

Toutes les indications de détail et tracés 
seront communiqués sur place au parc d'ar-
tillerie aux industriels qui voudraient sou-
missionner. ^ _ 

LQ Syndicat d'Initiative de Provence orga-
nise, pour le compte et sous le patronage 
de l'Aide Morale (présidents d'honneur MM. 
Appel, Buisson, Lavisse, docteur Roux) au 
profit des Œuvres de guerre de notre ville, 
une matinée-conférence qui aura lieu le 
jeudi 11 novembre, à l'Opéra Municipal, à 
3 heures précises. 

M. Jean Blaize, notre distingué confrère, 
conférencier de Y « Alliance française », évo-
quera ses souvenirs de voyageur en une con-
férence intitulée : « Au Pays des Boches ». 
Il étudiera les mœurs, la mentalité de nos 
ennemis mortels, sans omettre leurs quali-
tés, qui sont elles-mêmes autant de dangers 
pour la civilisation. Cette causerie, qui nous 
promet maintes notions instructives, sera sui-
vie d'un concert avec, projections cinémato-
graphiques de la maison Gaumont. Dans ce 
concert se feront entendre M. Boudouresque 
et Mlle Revertégat. Une saynette de Courte-
line, La Paix chez soi, suivra. 

Le bureau de location est ouvert à partir 
d'aujourd'hui au siège du Syndicat d'Initia-
tive de Provence, 2, rue Paradis. Fauteuils, 
1 fr.; loges (4 places), 2 fr.; premières, 
0 fr. 50 ; parterre numéroté et troisièmes, 
0 fr. 25. . 

Comité de l'Union Patriotique. — Le Co-
mité de l'Union Patriotique invite les prési-
dents et délégués des sociétés adhérentes 
ayant participé à la manifestation du Souve-
nir du 1" novembre, au cimetière, de vouloir 
assister à la réunion générale qui aura lieu 
demain dimanche, à 10 heures du matin, au 
siège du Comité, rue Venture, 3, au 1" étage. 

SB 

sans précédent. Programme magnifiquement com-
plété par des fllms merveilleux. Orchestre Antréas. 

VARIETES-CASINO-CINF.MA. — Aujourd'hui sa-
medi, en matinée et en soirée, magnlliquo program-
me, La Fille du Boche, le plus beau spectacle ciné-
matographique de notre époque, accompagné par. le 
Journal des Actualités de la Guerre, etc. Orchestre 
de 25 musiciens, sous la haute direction de M.' 
ïournon II n'y a qu'une seule séance, en matinée 
et en soirée En soirée, La Fille du Enchr, étant 
donnée son importance, passe exactement a 9 h. 15. 

ELDORADO-CINEMA. — Aujourd'hui : Diane la 
Fascinatricc, grand drame, avec Francesca Beriim, 
l'inoubliable créatrice de Nelly la Uigolcltc- Pour. 
Grand-Pire; Jtigadln et la lettre compromettante, 
avec Prince; Exercice périlleux; les Actualités, etc. 
Orchestre. Entrée : 0 fr. 20. 

il Collision de VébîGiiles 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
GYMNASE. — Ce soir, à 8 heures 15, et demain 

dimanche, en matinée et en soirée, représentations 
de Berlue Eady dans La Vierge Folle, au Gymnase. 
L'admirable comédienne, dont le succès est partout 
triomphal, est accompagnée d'une troupe d'élite. 
Location, do 10 heures à 6 heures. Téléphone 27-79. 

CHATELET-THEATRE. — Ce soir à 8 heures 30, 
demain en matinée et en soirée, et lundi en mati-
née. Le Juif-Errant, dont le succès a été si vif 
aux deux représentations do jeudi. Orchestre sous 
la direction de M. Guigou. La location est ouverte. 
Prix populaire à toutes les places. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Ce soir, continuation 
des brillantes représentations de la divette Suzanne 
Chevalier, dans un répertoire exquis; les Jackils, 
danseurs russes; de Charlus, de la Scala; du diseur 
Maurice Fleury; le trio gymnastes miniatures 
Belair; du slngo Prince-Joseph, plus ïort que 
Consul; les duettistes Les Régents, et dix autres 
numéros de premier ordre, qui forment un spec-
tacle unique. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — C'est fantastique, phé-
noménal, éblouissant, la troisième série du Trois 
de Cœur dépasso toutes les imaginations, prouesses 
en aéroplane, en automobile, collision de trains, 
etc., se succèdent avec des hardiesses inouïes. On 
n'a Jamais rien vu de pareil, C'est un triomphe 

CINQ BLESSES 
Avenue d'Arenc, en face des Trois-Mathili 

des, une double collision de véhicules qui fai-
sait plusieurs victimes, se produisait, avant-
hier soir, vers 6 heures, dans les circonstances 
suivantes : 

Le tramway 860. Nouveaux-Abattoirs-CaS* 
tellane, piloté par le wattman Charles Ga-
biot, se vit tout à coup barrer la voie par une 
charrette lourdement chargée de sacs d'ara-
chides. Cette chan'ette était conduite par Au-
guste Baudra, 24 ans, demeurant impassa 
Guigou, 11. 

A cet endroit l'avenue d'Arenc est très en 
pente et la voie mouillée. Aussi, bien que le 
wattman. eut actionné précipitamment ses 
freins, une collision se produisit, violente. 

L'avant du tramway fut en partie démoli* 
Il n'y eut fort heureusement aucun blessé. 

Mais le choc projeta la charrette et le char< 
gement sur le tramway 893, Cannebière-Saint-
Antoine qui arrivait en sens inverse et au^ 
quel le charretier avait voulu livrer passage.-. 
Le tramway 893 était piloté par le wattmau 
Gauthier. 

La nouvelle collision eut des conséquences 
graves. Les voyageurs étaient nombreux même' 
sur la plateforme avant, et plusieurs d'entre 
eux se mirent à pousser des cris d'effroi et dei 
douleur. 

Les deux tramways s'arrêtèrent. La char-
rette fut garée, pendant que l'on secourait 
les victimes, au nombre de cinq. 

Possano Jean-Baptiste, 63 ans, savonnier,-
demeurant rue Sainte-Barbe, 34, qui avait 
reçu de multiples contusions sur tout le corps 
et avait eu une côte fracturée. Ce blessé, dont 
l'état parut grave, fut transporté à l'Hôtel' 
Dieu. 

Pagazzani Raphaël, 40 ans, soldat au 113< 
territorial, contusions aux bras, aux jambe? 
et à la poitrine. Il a été transporté à l'hôpi* 
tal militaire. Son état est assez grave. 

Barberi Joseph, 67 ans, route d'Aix 194 ; 
Arruffatto Marius, 17 ans, chaudronnier, routa 
d'Aix, 124 ; Arnoux Antoine, 65 ans, jardinier^ 
villa Batus, à Saint-Antoine. Ces trois der-
niers blessés, dont l'état était peu grave, ont 
pu regagner leur domicile après avoir reç,u 
des soins dans une pharmacie voisine. 

M. Francisci, commissaire de police, a ou-
vert une enquête au sujet des responsabilités 
à établir relativement à ce double et déplora-
ble accident qui a produit le plus vif émoi aua 
environs. — E. L. 

Une ExolosioQ à bord 

Toulon, 5 Novembre.- ] 
Une explosion s'est produite, ce matin, à' 

bord du sous-marin Dupuy-de-Lôme, qui de-
vait appareiller, vers 6 heures, du chenal de 
l'Arsenal au Mourillon, pour effectuer dea 
essais de vitesse. 

Les préparatifs en vue de cette sortie à lal 
mer commencés à 4 heures et demie, se pour-
suivaient normalement. On venait de mettre 
les moteurs en marche, et le petit bâtiment 
s'apprêtait à fendre l'eau lorsque, soudain, 
une détonation retentit. C'était un tube det 
chaudière oui venait d'éclater, et le retour àe! 
flammes qui s'ensuivit, vint atteindre au 
visage et aux mains le surveillant technique 
Bodinot, de l'atelier de l'électricité, et un 
quartier-maître. 

Les deux blessés furent immédiatement dé« 
barques et transportés à l'hôpital de l'école/ 
des mécaniciens, où les premiers soins leur 
furent donnés. Entre-temps, M. le vice-ami-< 
ral de Marolles, son aide de camp, et M. la 
directeur des Constructions navales se trans-. 
portaient sur les lieux de l'accident. Us 
étaient accompagnés de plusieurs ingénieurs 
chargés d'ouvrir une enquête pour établir leg 
causes exactes de l'explosion. 

Les dégâts sont insignifiants. Quant au^ 
blessés, leur état, pour l'instant, n'inspira 
aucune inquiétude. — L. C. 

Le général commandant le ...» corps d'arv 
mée cite à l'ordre du corps d'armée le c&pii 
taine Valle (commis des postes à Arles, du 118a' 
régiment territorial d'infanterie : « Envoyé 
pour renforcer la première ligne, l'a trouvée 
en partie désorganisée par suite de la dispa-^ 
rition de plusieurs officiers, en a pris la di< 
rection générale pendant toute la nuit, re-< 
montant le moral des hommes, assurant en! 
même temps l'évacuation des blessés et lo' 
ravitaillement en munitions ». 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

nos ports a été, hier, de 21 navires, dont 19 
vapeurs et 2 voiliers. Signalons . 

A l'arrivée : le vapeur anglais Harpagon, venant 
de New-Yorlj et Oran, avec 7.500 tonnes huile, 
farine, pulpe, anis, tôle, saindoux; le voilier fran-
çais Jean-d'Vst, d'Oran, avec 315 tonnes blé, dlv.î 
la Vllle-de-Tunîs, Compagnie Transatlantique, de 
Bûne et PhilippevUIe, avec 583 passagers et 3SS ton-
nes blé, charbon, farine,-divers; le vapeur anglais1 

Hhetnfels, de Bombay, avec 5.300 tonnes sésame, 
lin, ricin, coton, arachides; le vapeur anglais iin-
mère, de Manchester, avec 1:529 tonnes charbon, 
briques, acier,, tissus, fer blanc; le Duc-de-Bra-
gance. Compagnie Transatlantique, d'Oran, avec; 
353 passagers et 442 tonnes plomb, blé, laine, farine, 
légumes secs, primeurs. 

Au départ : le Marèchal-Bugeaud, Compagnie 
Transatlantique, parti pour Alger; l'Ibéria, Corn* 
pagniia Frafesinet, pour Ajaccio; le voilier italien' 
Maria, pour Tunis; le vapeur espagnol Aragoiit 
pour Séville. 

TIR ET PREPARATION MILITAIRE 
Le Drapeau. — Dimanche, entraînement pour les 

futurs mobilisés. Préparation au B. A. M. de la 
classe 1918. Equitatlon, demain dimanche, au ma-
nège du 6" hussards. Jeudi, tir et cours théoriques.-1 

Inscriptions, Gymnase Bertrand-Thavaud, 9, rua. 
d'Arcole. 

L'Etrier (Société de Préparation militaire de cava-
lerie). — Dimanche, équitation aux manèges du 
0" hussards, à 8 heures précises. Tous les jeudis 
soir, à 9 heures, cours théoriques, au siège, Cafâ 
de France, sa3Je du troisième étage. 

Ecole marseillaise {S. A. G. et S. A. M.). —< 
Dimanche, à 8 heures du matin, équitation pour, 
les élèves cavaliers, au 6" hussards; à la même; 
heure, cours théorique et pratique de navigation ; 
pour la section marine, réunion à l'embarcadère 
de la Société. Le tableau de travail de la semaine 
est affiché au siège. 

Les Eclalreurs de France (S. A. G. C.70S). — Sortie 
du dimanche 7 novembre, rendez-vous pour les 
deux troupes, au local, 2, cours Lieutaud, ài 
fi heures 30 très précises. Sortie sur le Puits de 
Sogond. Exercices de scoutisme entre les deux partis, 
Tenue complète de campagne. Présence de tous in« 
dispensable. Tram de Mazargues. 

COMMÏJMCATÏOM® 
La Famille partira, demain matin, à 8 heures 30.-

du cours Saint-Louis, pour le plateau de l'Homma 
Mort et le sommet de Marseilleveyre. Voir détails 
au siège. 

Les Excursionnistes Marseillais partiront, diman-i 
cho, à 7 heures 30, de Mazargues, pour la calanque 
die l'Escu; à 8 heures 30, du cours Saint-Louis, et 
à 9 heures 30, de Mazargues, pour la calaûhque da 
Sormiou; à 8 heures 30, do l'Estaque-Plage, pous 
la Vesse- et Niolon. 

Touristes Marseillais.— Demain matin, à 10 lieu», 
res, répétition pour le prochain concert aux Salons 
Massilla. 

La Tirelire du- Mont (Société d'épargne) prévient 
ses membres que le remboursement aura lieu au-
jourd'hui samedi 6 novembre, do 7 heures à 9 heures 
du soir, et demain dimanche 7 novembre, de 8 heu-
res a 10 heures du matin. 

Syndicat des Ouvriers Typographes. — Peinais 
dimanche, de 9 heures a 11 heures du matin, ver-
sement obligatoire des cotisations hebdomadaires» 
courantes et en retard, en laveur des chûmeim^, 



LA VIE CHÈRE 

La réponse ân Maire d'Aix 
an Maire de Marseille 

Un retard injustifié dans la réception de 
notre courrier d'hier a privé nos lecteurs 
de la réponse faite à M. Eugène Pierre, 
maire de Marseille, par M. le docteur Ber 
trand, maire d'Aix. Dans un article précé-
dent, nous avions longuement exposé l'œu-
vre de la municipalité aixoise et les résul-
tats obtenus par elle dans l'intérêt de la 
population. Le tableau très complet des 
prix de la viande, qui accompagnait cet ar-
ticle, ne laissait aucun doute sur les écono-
mies que « la concurrence municipale » 
avait permis de faire réaliser aux consom-
mateurs. 

Le maire de Marseille avait paru douter 
de l'efficacité de la mesure prise par son J collègue d'Aix. M. le docteur Bertrand, en 

\. lui adressant la lettre suivante, précise la 
Valeur de sa décision et souligne la coupa-
ble indifférence dont fait preuve, sur ce 
sujet pourtant capital, la municipalité mar-
seillaise. 

Aix,. 3 Novembre 1915. 
Lettre ouverte adressée par le Maire 

d'Aix à M. Eugène Pierre, Maire de 
la Ville de Marseille. 

Monsieur le Maire et cher Collègue, 
Par une lettre portant votre signature et 

rendue publique, vous mettez en cause notre 
ville au sujet de la Boucherie municipale, 
que les circonstances nous ont obligé de créer. 
.Vous indiquez notamment que vous ne con-jf naissez aucun essai heureux en France de 

< boucheries municipales et que celle qui fonc-
tionne à Aix, n'a de municipal que le nom. 

Permettez-moi, mon cher collègue, de ré-
pondre quelques mots qui mettront les choses 
au point et vous édifieront complètement sur 
les résultats que nous avons pu obtenir grâce 
à cette organisation. 

Après avoir prescrit aux bouchers et char-
cutiers d'avoir à afficher les prix de vente 
dans leurs magasins, et devant l'insuccès de 
cette mesure, la Municipalité avait mis à l'é-
tude la « taxation de la viande ». Reconnais-
sant également que la taxation ne donne-
rait aucun résultat appréciable étant donné 
qu'il est très difficile, sinon impossible, de 
vérifier la qualité de la marchandise, et que, 
d'autre part, les fluctuations des prix sur les 

m marchés sont très fréquentes, ce qui occa-
' sionnerait des variations dans rétablisse-

ment de la taxe, et aussi en présence des ren-
seignements peu encourageants qui lui étaient 
parvenus de diverses villes, la Municipalité 
ne s'y est pas arrêtée. 

Elle a donc préféré recourir à la création 
d'une boucherie municipale. 

Vous dites que cette boucherie n'a de muni-
cipal que le * nom » I 

Mais qui donc a cherché et trouvé le four-
nisseur de la viande, fournisseur qui pouvait 
être appelé à alimenter toute la population 
au cas où les bouchers auraient fermé leurs 
magasins, si ce n'est la Municipalité aixoise ? 

Qui donc a traité avec ce fournisseur, si ce 
n'est la Municipalité aixoise 1 

< Qui donc a fixé les prix de vente pour le 
détail, si ce n'est la Municipalité aixoise ? 

Qui donc a choisi le magasin, le gérant, le 
surveillant qui est un employé municipal, si 
ce n'est encore la Municipalité aixoise î 

Toujours la Municipalité ! Que vous faut-il 
donc de plus pour démontrer le caractère 
municipal de notre organisation ? 

Voudriez-vous que le Maire, ceint de son 
écharpe et armé d'un grand coutelas, détail-
lât les quartiers de viande et fît toute la 
besogne par lui-même î 

Vous ne connaissez pas d'essai heureux en 
France, exprimez-vous ? 

Mais sommes-nous donc des étrangers nous 
qui nous trouvons à deux pas de vous ? Aix 
n'est-elle pas une ville assez importante pour 
vous ? Peut-être bien ! Et cependant, les ré-i sultats que nous avons obtenus sont assez 

jt concluants : diminution très sensible sur 

toute la ligne et qui atteint jusqu'à 33 % sur 
certains morceaux. 

Ajoutons qu'au point de vue financier, nous 
ne courons aucun risque, le gérant étant seul 
responsable. 

Nous voulions atteindre un double but : 
donner à la population de la viande à bon 
marche et sauvegarder en même temps les 
finances municipales. 

Nous pouvons dire qiie nous avons plei-
nement réussi, au delà même de nos espé-
rances. 

Et la preuve en est dans les marques d'en-
couragement et les félicitations que nous 
avons reçues de tous les points de la France, 
— et ce qui nous est de beaucoup le plus sen-
sible, dans la satisfaction exprimée par tous 
nos concitoyens. 

Je pourrais arrêter là les quelques réflexions 
que me suggère votre lettre, mais je dois 
ajouter que je ne partage pas votre sentiment 
au sujet du point de départ de la cherté de la 
viande. A mon sens, ce ne sont point las 
« chevillards D qui sont la cause de cette 
crise, mais bien les détaillants. Les chevil-
lards, en effet, en ce qui concerne surtout 
notre ville, vendent à des prix très raisonna-
bles et qui auraient dû permettre à nos bou-
chers d'établir des prix de revente beaucoup 
moins élevés et plus en rapport avec les» cir-
constances difficiles que nous traversons. 

Veuillez agréer, monsieur le Maire et Cher 
Collègue, l'expression de mes sentiments les 
plus distingués et dévoués.. 

Le Maire d'Aix, 
Docteur BERTRAND* 

cours le la finie ont laissé 
Les documents officiels le prouvent 

Ce que le Petit Provençal a avancé au su-
jet de la cherté excessive de la viande, dont 
les Marseillais continuent à souffrir, notre 
journal le base sur des textes. Il a fourni 
l'exemple de la boucherie municipale d'Aix. 
Il l'a appuyé d'un tableau comparatif des 
prix accusant une baisse très grande obtenue 
à Aix entre les cours pratiqués le 10 août et 
ceux du 2 octobre. 

N'avons-nous pas apporté la preuve que 
M. le préfet avait mille fois raison de deman-
der à M. le maire d'agir ? 

Faut-il que nous citions les feuilles les 
plus autorisées, le Journal Officiel lui-même '! 

Voici des chiffres qui étayerons, une fois 
pour toutes, notre campagne contre la cherté 
de la viande. 

Ces chiffres, nous les avons empruntés à 
des documents officiels, aux renseignements 
commerciaux publiés par le Journal Officiel. 

D'après ces renseignements, au Marché de 
la Villette, marché régulateur du prix de la 
viande en France, le prix moyen du kilo-
gramme de viande nette était : 

Pour le bœuf et la vache, fin juillet der-
nier, 1», 2<> et 3° qualités : 2 fr. 43, 2 fr. 24 et 
2 fr. 07 ; mi-août : 2 fr. 38, 2 fr. 20 et 2 fr. 04 ; 
mi-septembre : 2 fr. 24, 2 fr. 12 et 1 fr. 98 ; fin 
septembre : 2 fr. 20, 2 fr. et 1 fr. 95 ; mi-octo 
bre .: 2 fr. 11, 2 fr. 01 et 1 fr. 87. 

Pour le veau, fin juillet dernier, lr8, 2e et 
3» qualités : 3 fr. 10, 2 fr. 90 et 2 fr. 70 ; mi 
août : 3 fr. 03, 2 fr. 81 et 2 fr. 61 ; mi-septem-
bre : 2 fr. 74, 2 fr. 50 et 2 fr. 30 ; fin septem-
bre : 2 fr. 79, 2 fr. 55 et 2 fr. 35 ; mi-octobre 
2 fr. 44, 2 fr. 23 et 1 fr. 98. 

Pour le mouton, fin juillet dernier, 1", 26 

et 38 qualités : 3 fr. 02, 2 fr. 70 et 2 fr. 4S ; mi-
août : 2 fr. 86, 2 fr. 42 et 2 fr. 20 ; mi-septem 
bre : 2 fr. 70, 2 fr. 20 et 2 fr. : fin septembre 
2 fr. 63, 2 fr. 16 et 1 fr. 96 ; mi-octobre 
2 fr. 49, 2 fr. 01 et 1 fr. 82. 

Pour le porc, fin juillet dernier, lre, 2e et 
3° qualités : 2 fr. 35, 2 fr. 29 et 2 fr. 13 ; mi-
août : 2 fr. 46, 2 fr. 40 et 2 fr. 26 ; mi-septem-
bre : 2 fr. 38,- 2 fr. 34 et 2 fr. 18 ; fin septem-
bre : 2 lr. 31, 2 fr. 27 et 2 fr. 11 ; mi-octobre : 
2 fr. 24, 2 fr. 16 et 2 fr. 04. 

Récapitulons : en lr« qualité, la baisse sur 
venue pour la viande de bœuf est de 0 fr. 23 
par kilo : pour le mouton, de 0 fr. 53 ; pour 
le veau, de 0 fr. 65 ; pour le porc, de 0 fr. 11, 
soit une baisse moyenne pour les quatre 
espèces, de 0 fr. 39 par kilo, $9 francs par cent 
kilos. 

Les statistiques, publiées par le ministère 
de l'Agriculture, et que nous venons de repro-
duire, forment la démonstration péremptoire 
de la véracité de ce que nous avons toujours 
avancé. Il n'est plus possible de donner le 
Change à l'opinion publique. — A. G. 

prononce à l'unanimité l'acquittement de 
l'ex-commandant de l'Indien. 

Sur le désir de M. le capitaine de vaisseau 
Louis Mottez, président du Conseil de guerre, 
le lieutenant de vaisseau Forget est' ensuite 
rappelé dans la salle des séances. 

— Commandant, lui dit le président, je suis heu-
reux de vous annoncer que vous êtes acquitte a 
l'unanimité, permettez-moi de vous retourner les 
paroles que vous adressiez à votre équipage, après 

lo naulrago : « Officiers, officiers mariniers et ma-
telots, declarioz-vous, vous avez tous lait votre 
devoir ! » Je vous dis, à mon tour, commandant 
Forget vous avez fait plus que votre devoir ! 

Et sur ces derniers mots, le président tend la 
main au commandant Forget, qui la lui serre avec 
une visible émotion, ainsi que celles de tous les 
luges. 

Le public, assez nombreux, qui venaid^u'as-
sister à cette poignante scène, s'est retiré 
vivement impressionné. 

c 

Morts au champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Henri Serre, soldat mitrailleur au 
157a d'infanterie, cité à l'ordre du jour de 
l'armée, tué à l'ennemi le 7 octobre .1915, à 

" l'âge de 22 ans. 
De M. Pierre Cadilhac, contrôleur des Con-

tributions directes, sergent au 4° colonial, 
mort pour la Patrie, le 25 octobre 1915, à 
l'âge de 30 ans. 

De M. Alphonse Baudet, lieutenant au 69° 
d'infanterie, tué à l'ennemi le 25 septembre 
1915. 

De M. Louis Aymar, soldat au 312e d'infan-
terie, tué à l'ennemi le 19 septembre 1915, à 
l'âge de 33 ans. 

De M. Romain Amoureux, ancien élève du 
Lycée de Marseille, tué à l'ennemi le 5 octo-
bre 1915, à l'âge de 20 ans. 

De M. Joseph Gébelin, maître mécanicien 
à bord du Gaulois, mort pour la Patrie, le 
£5 septembre 1915, à l'âge de 39 ans. 

De M. Clément Guiol, de La Seyne, ser-
. gent-fourrier, tué à l'ennemi le 25 septembre 

1915. 
De M. Julien Giraud, de Cadolive, soldat 

au 38° d'artillerie, grièvement blessé à l'en-
nemi et décédé le 27 septembre 1915, à l'âge 
21 ans. 

De M. Louis Pellet, d'Arles, soldat au 415° 
d'infanterie, tué à l'ennemi le 25 septem-
bre 1915. 

De M. Jules Favier, de Tarascon, soldat 
du 27° bataillon de chasseurs à Died, tué à 
l'ennemi le 20 août 1915, à l'âge de 23 ans. 

De M. Barthélémy Laurens, de Grans, sol-
dat au 4« régiment d'infanterie coloniale, 
mort au champ d'honneur, à l'âge de 33 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si douloureusement éprouvées et 
les prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Les soldats Messes en promenade 
C'est, d'abord dans notre coquette banlieue 

do la Bourdonnière que nos intéressants bles-
sés qui comprenaient environ 150 soldats de 

p l'hôpital municipal et de l'hôpital de la Ma-' 
zarade ont été d'abord conduits par les dé-
voués membres du Syndicat d'Initiative de 
Provence dans les confortables voitures de 
la Compagnie des Tramways ; là une ample 
distribution de cigarettes fut faite par les 
habitants puis on alla visiter les quais et on 
gagna la Plage par le cours Saint-Louis où, 
comme toujours, nos généreuses fleuristes fi-
rent une ample distribution de fleurs. Chez 
l'ami Monnier un lunch en tout point parfait 
fut servi à nos poilus, qui regagnèrent vers 
les 5 heures leurs hôpitaux respectifs enchan-
tés et ravis de leur charmante après-midi. 

Poar le transport en automobile 

cialités, dont les opérations pour l'achat des 
produits industriels de la France ont un 
intérêt sérieux à tenir le marché. 

Ce même Comité se tient à la disposition 
des intéressés pour tous renseignements sur 
l'état des relations commerciales en cette 
place, adressé au président du Comité M. A. 
Fonnesbech, Osterg'ade, 41, Copenhague. 

i fil in Bouillon Fraisai 

MM. Manoni, chef du pilotage, Paoli et 
Mas, pilotes, délégués par la Commission 
administrative du Syndicat des Marins-Pilo-
tes-Lamaneurs de Marseille ont remis entre 
les mains de M. le préfet une somme de 
6.418 fr. 40 représentant la solde acquise au 
pilotage depuis son départ pour le front, par 
un des leurs, le lieutenant Paul Esco'ffier, 
mort au champ d'honneur. 

Selon la volonté dernière de l'héroïque lieu-
tenant Escoffier, exprimée par sa famille, le 
préfet a adressé cette somme à l'Œuvre du 
Transport Rapide des blessés en auto-ambu-
lances dont une section vient de se consti-
tuer tout dernièrement à Marseille. 

Les relations commerciales 
entre la France et le Daneuiarli 

La Chambre de Commerce de Marseille a 
reçu avis du Comité d'amélioration de l'é-
change commercial entre la France et le Da-
nemark qu'à l'instigation, de M. Edmond 
Bapst, ministre plénipotentiaire de France en 
Danemark., on a établi à Copenhague un Co-
mité d'amélioration de l'échange commercial 
entre la France et le Danemark. Ce Comité 
se compose de négociants en diverses spê-

Nous avons le plaisir d'annoncer à nos 
lecteurs la création à Marseille d'une im-
portante fabrique de BOUILLON CONCEN-
TRE, sous la direction de noire concitoyen 
M. Fournier jeune, le négociant bien connu 
de notre ville. 

Nous le félicitons de cette heureuse ini-
tiative, car, malgré les difficultés actuelles, 
il a su installer une usine modèle, débitant 
un produit de première qualité, bouillon 
exquis et nourrissant qui, dans beaucoup 
de familles, remplacera le populaire pot-au-
feu, et, par son évidente supériorité, por-
tera un coup définitif aux « bouillons bo-
ches » K-K ! et autres marques. 

M. Fournier mérite d'être cité au nombre 
des courageux Français qui se sont pro-
posé de prouver à nos ennemis qu'au point 
de vue industrie] comme au point de vue 
militaire « nous les aurons ! » 

Nous souhaitons la bienvenue au 
u Bouillon Fournier » 

Dépôt principal : 131, rue Sainte. Tél. 14-52. 
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Au 1er Conseil de guerre maritime 

Toulon, 5 Novembre. 
Lé 1er Conseil de guerre maritime per-

manent s'est réuni ce matin pour juger M. 
le lieutenant de vaisseau E. Forget, ex-com-
mandant du croiseur auxiliaire Indien qui, 
torpillé par un sous-marin ennemi le 8 sep-
tembre dernier, coula en rade de Rhodes. 

Sitôt la séance ouverte, M. le lieutenant de 
vaisseau E. Forget est introduit. Il porte, 
épinglé sur la poitrine, la croix de chevalier 
de la Légion d'honneur. 

Le greffier donne ensuite lecture du rapport de 
mer et des conclusions du commissaire rapporteur 
chargé de l'instruction. Il résulte de ces documents 
que le croiseur auxiliaire Indien avait été capturé 
par un bâtiment de l'armée navale alors que, na-
viguant sous le pavillon américain, il faisait de la 
contrebande de guerre avec un équipage grec. 
Après sa prise U fut transformé en croiseur auxi-
liaire et armé de deux canons de 65 pour lui per-
mettre de faire la citasse aux sous-marins alle-
mands. Lo lieutenant de vaisseau Forget en prit 
le commandement, et il fut torpiUé le 8 septem-
bre à 6 heures 30 du matin, dans le port de Rlic-dcs 
pendant que, sans méfiance il s'approchait d'un 
petit bâtiment en détresse. 
- L'équipage, à l'exception de treize hommes sur 
quatre-vingt-six, fut sauvé. Toutes les dispositions 
ont été prises par le commandant qui as quitta 
son navire que quand il eut disparu complète-
ment ; et c'est accroché au mat d'arrière, avec 
de l'eau jusqu'au cou, qu'il donna ses dernières 
instructions pour le sauvetage. 

L'ex-commandant de l'Indien confirme, en 
tous points, les conclusions du commissaire 
rapporteur en passant sous silence les éloges 
qui lui ont été décernés, pour rejeter tout 
le mérite des actes de bravoure signalés sur 
son second, M. l'enseigne de vaisseau Saint-
Lô, et son vaillant équipage. 

Les témoins sont ensuite entendus. L'ensei-
gne de vaisseau Saint-Lô, -le premier-maître 
mécanicien Lautrou, le sécond-maître de 
mousqueterie Le Couponnec ; le quartier-
maître électricien Pons ; le quartier-maître 
chauffeur Ladain, et le matelot chauffeur Be-
nigni, font tour à tour l'éloge du commandant 
Forget, pour son courage et son sang-froid 
pendant la courte durée de la catastrophe. 

Le capitaine de vaisseau Jeanselme, com-
missaire du gouvernement, fait l'éloge du 
commandant Forget et conclut à son acquit-
tement. 

Le Conseil sa, rallié à ces conclusions et 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Paris, 5 NovembrCt 

Le gouvernement {ait,- 'à 25 heures, le communiqué officiel suivant i 

En Artois, des actions d'artillerie se sont poursuivies au cours de 
la journée, particulièrement dans le secteur de Loos. 

En Champagne, les combats continuent avec la même violence 
dans la région au nord de Massiges. 

Au cours de nouvelles attaques menées avec les mêmes procédés, 
et des effectifs importants, l'ennemi a pu pousser quelques éléments 
dans notre tranchée de première ligne à la cote 199. Partout ailleurs, 
il a été tenu en échec ou complètement repoussé par nos contre-
attaques. 

Dans les Vosges, une de nos mines a détruit, à la Chapelotte (est 
de Badonviller), un blockhaus allemand. 

.AJFlîVEEîEl D'ORIENT 

Malgré une violente préparation de leur artillerie, les Bulgares 
ont nettement échoué, le 3 novembre, dans toutes leurs tentatives 
contre notre tête de pont de Krivolak. 

Le même jour, à l'est de Rabrovo, nous avons enlevé les villages 
de Memisti et Kajali,et attaqué les crêtes frontières. Les Bulgares ont 
montré une grande activité d'artillerie et violemment bombardé 
Valandovo. . 

L'action engagée par nos troupes au nord de Rabrovo, continue. 

Paris, 5 Novembre. 
Lé Journal Officiel publie la nomination 

du général Maunoury comme gouverneur 
militaire de Paris et commandant des ar-
mées de Paris, en remplacement du général 
de division Galliéni, nommé ministre de la 
Guerre. 

Dans les Flandres 
Soniiitipé officiel belge 

Le Havre, 5 Novembre. 
Le Bureau de la Presse fait le communi-

qué officiel suivant : 
L'artillerie ennemie, très active, a ca-

nonné violemment nos positions au 
nord-est d'Oostkerke et au sud de Saint-
Jacques-Cappelle,Wulpen, Pervyse, Avc-
capelle, Oostkerke, Rousdamme et 
Saint-Jacques-Cappelle ont été bombar-
dés. 

Nos batteries ont vigoureusement ri-
posté, et ont notamment exécuté des 
tirs de représailles sur. VEke et Saint-
Pierre-Cappelle. 

1 enfile oes in É 
Amsterdam, 5 Novembre. 

On mande de Dunkerque que depuis une 
huitaine de jours les troupes allemandes ont 
attaqué les lignes françaises près de Neuville 
et que de violents combats à la baïonnette 
ont eu lieu, surtout la nuit. L'ennemi con-
centre de grandes forces autours de Lens et 
de Vimy, de même que, de source parait-il 
digne de fois, devant Ypres. 

Les aviateurs alliés ont fait de bonne beso-
gne en fournissant de précieuses indications 
pour le tir de leur artillerie, et en surveil-
lant de près les mouvements de l'ennemi der-
rière la ligne de feu. Les pilotes allemands, 
par contre, n'ont fait preuve que de peu d'ac-
tivité. La supériorité des alliés dans cette 
arme est très marquée. 
.Pendant les derniers jours, cinq aéropla-

nes allemands seulement ont été vus au-des-
sus des lignes alliées en France, et sur ce 
nombre deux ont été abattus près de la Fo-
lie et de Givenchy. 

Depuis le 15 octobre, 600 prisonniers alle-
mands faits entre Ecurie et Lieven sont ar-
rivés à Eeouvre et à Saint-Eloi, la plus grande 
proportion était constituée par des hommes 
de 45 ans et des jeunes gens ayant à peine 
17 ans. 

e Ëiop il geeefâi Mire 
et des Tripes aoolo-fraooeiseB 

Rome, 5 Novembre. 
Le Giomale dllalia fait, d'après un té-

moin oculaire qui a assisté aux opérations 
militaires de Champagne, un grand éloge 
des troupes anglaises et françaises. Il affir-
me qu'elles sont composées de très beaux 
soldats, pleins d'entrain, qui, dans la tran-
chée comme sous le feu, conservent une sé-
rénité parfaite. 

Ce journal dit du général Joffre que c'est 
un homme d'apparence débonnaire, mais 
qui, dans l'action, devient énergique, ra-
pide, inflexible. Son regard est doux, sa pa-
role calme, sa modestie sans limites. Tout 
ce qu'il dit intéresse parce qu'il l'expose 
dans une l'orme claire, précise, persuasive, 
qui révèle une culture profonde et variée. 
Sa seule ambition est de servir son pays. 
Dans l'armée, tous parlent de lui avec un 
respect qui touche à la vénération. 

DANS LA MARINE 

LES NOUVEAUX AMIRAUX 
Paris, 5 Novembre. 

Le capitaine de vaisseau Schwerer, qui 
vient d'être nommé contre-amiral, est né en 
1862. Dans le grade de lieutenant de vaisseau, 
il fut chargé de plusieurs missions scienti-
fiques. Comme capitaine de vaisseau, il a 
commandé la Justice et le Pothuau. Très 
versé dans l'étude des poudres, il fut nommé 
sous-chef d'état-major en 1914. Il exerça en 
cette qualité le commandement supérieur des 
canonnières fluviales aux armées. 11 a été 
cité dernièrement à l'ordre de l'armée. Il 
vient d'être appelé par l'amiral Lacaze pour 
remplir les fonctions de chef de cabinet. 

Le contre-amiral Ronarch, promu récem-
ment vice-amiral, est né en 1865. Lieutenant 
de vaisseau, il fut nommé aide de camp de 
l'amiral Courrejoles, dans la colonne Sey-

mour. En tant que capitaine de vaisseau, il 
commanda les flottilles de torpilleurs et sous-
marins de l'armée navale. Promu contre-ami-
ral en 1914, il commandait depuis le début 
des hostilités la brigade des fusiliers marins. 
LE NOUVEAU SOUS-CHEF D'ETAT-MAJOR 

Paris, 5 Novembre. 
Lé capitaine de vaisseau Grasset est dési-

gné pour remplir les fonctions de sous-chef 
d'état-major général de la Marine. 

DANS LES BALKANS 

,es Bulgares reculent 
levant les 
Genève, 5 Novembre. 

On mande de Bucarest à la Tribune : 
Grâce à de nouveaux renforts franco-

anglais arrivés à Doiran, les Bulgares 
continuent à se retirer vers Stroumitza. 
La lutte est très violente. Les localités 
bulgares de Popveco, Cepelli et Kurti-
nino, sont au pouvoir des alliés. 

Sur les fronts de Kragujevatz-Kralje-
vo et de Velès-îstip, les Allemands ont 
cessé leur offensive, par suite de la for-
midable résistance des Serbes. 

Oêoeral MM 
î le Conseil iiïgal se Paris 

Paris, 5 Novembre. 
En réponse à la lettre adressée par le gé-

néral Galliéni aux conseillers municipaux 
de Paris, le bureau est allé lui rendre visite 
aujourd'hui à 5 heures, pour lui marquer la 
gratitude de la population parisienne. M. 
Adrien Mithouard* s'est exprimé en ces ter-
mes : 

Monsieur le Ministre, 
Nous venons, mes collègues et moi, saluer dans 

ses nouvelles fonctions de ministre cle la Guerre, 
l'ancien gouverneur militaire de Paris, dont le nom 
est inscrit désormais entre les noms des bienfai-
teurs historiques de la ville, sur le tableau du 
vieux navire de la Cité. Si dans les jours où l'en-
nemi marchait sur nous, les Parisiens ont af-
fronté l'épreuve avec ce beau calme et cet im-
passible courage, c'est qu'ils avaient mis leur, con-
fiance dans le soldat résolu, gui s'était engagé à 
mener la défense jusqu'au bout. 

Fiers du rôle crue l'armée de Paris a joué dans 
ces jours fameux, nous vous remercions, Monsieur 
le ministre, de tout ce que vous avez fait depuis 
un an pour assurer la sécurité de la capitale et 
pour lui permettre do rester vivante, active et 
laborieuse en face de l'ennemi. 

Au moment où l'accomplissement d'un si grand 
devoir vous sépare de nous, Monsieur le ministre, 
nous ne nous résignons pas à tourner si vite la 
page d'histoire que nous avons vécue ensemble. Il 
nous sera permis demain encore ds la garder devant 
nos yeux, puisque c'est le héros de la bataUle de 
l'Ourcq, puisque c'est le vaillant général Mau-
noury qui vous succède. 

Le général Galliéni, en remerciant les mem-
bres du bureau de leur démarche, leur a 
renouvelé l'expression de son admiration 
pour la belle attitude de Paris. 

îs-Marin allemand en dtttres 
C'est le i U-81>, il avait touché le fond 

La Haye, 5 Novembre. 
Suivant une information reçue au minis-

tère de la Marine, c'est le sous-marin U-S qui, 
mal gouverné, a touché le fond sur le Noor-
dergrond, à un mille au large de la côte de 
Terschelling. Il a été endommagé. 

Les Alliés contra la restauration 
de la monarchie en Chine 

Londres, 5 Novembre. 
Le chargé d'affaires japonais à Pékin a 

demandé, au nom du gouvernement japo-
nais, une réponse plus nette aux représenta-
tions formulées. 

De son côté, le ministre français à Pékin a 
informé le ministre des Affaires Etrangères 
de la République française qu'il s'est associé 
aux représentations faites par le Japon, la 
Russie et la Grande-Bretagne. 

Plus ds la moitié des provinces ont déjà 
voté pour le rétablis5.ementA de la, monarchie, 

Les journaux chinois disent que le Conseil 
donné si tard ne peut pas être considéré com-

'il n'a pas été donné au 
qui, alors, aurait pu 

me amical, parce qU 
début du mouvement 
être facilement arrêté. 

L'Italie jrn Guerre 
Commiiniqué effigie! italien 

Rome, 5 Novembre'. 
Le commandement suprême de l'armée 

italienne fait le communiqué officiel sui-
vant : 

Dans la journée d'hier, action intense 
de notre artillerie et activité de notre 
infanterie, qui s'applique à renforcer 
les positions conquises. 

Nous avons repoussé les attaques en-
nemies dans la vallée de la Rienz-Nera, 
dans la vallée du torrent de Pontebbana, 
sur les pentes du Monte-Calvario, au 
nord-ouest de Goritz et sur le Carso. 

Nous avons fait à l'ennemi 64 prison-
niers et pris une mitrailleuse. 

Le mauvais temps sévit sur le théâtre 
des opérations avec des neiges abon-
dantes dans la zone haute, j>t des pluies 
persistantes dans la zone basse. 

Signé : CADORNA; 

La chute île Goritza 
est in 

Laibach, 5 Novembre.-
On mande de source militaire autri-

chienne que l'état-major autrichien consi-
dère la chute de Goritza comme inévitable. 

sas LËFROHTRUSSE 

ntaim litliu 
Pétrograde, 5 Novembre. 

Une compagnie de volontaires luthuaniens, 
nouvellement formée et retranchée près de 
Riga, devant les positions allemandes, a 
coupé, à la faveur de la nuit, les réseaux de 
fils de fer ennemis, puis les soldats ont. rampé 
comme des tigres vers les tranchées enne-
mies, où un bataillon et demi allemand s'était 
retranché, et les ont envahies à l'improviste, 
semant autour d'eux la terreur et la mort. 

Les Allemands ont été si ahuris de cette at-
taque inopinée qu'ils ont pris une fuite éper-
due. Les Lithuaniens ont sabré- plus .de 200 
ennemis, fait une cinquantaine de prison-
niers et pris deux mitrailleuses et un abon-
dant matériel. 

Cet exploit a été dirigé par un jeune offi-
cier volontaire, qui avait reçu la veille un 
sabre en or pour le récompenser d'un exploit 
semblable. 

inéral russe 
devant la îur martiale 

Pétrograde, 5 Novembre. 
Le général Gregorieff, ancien commandant 

de Kovno, a été condamné par la Cour mar-
tiale à 15 ans de travaux forcés et à la pri-
vation de tous ses grades militaires pour 
n'avoir pas pris toutes les mesures neces* 
salres à la défense de la forteresse et pour 
avoir quitté la place forte pendant le combat. 

Nouvelle Bxecntîon à Bruxelles 
Amsterdam, 5 Novembre. 

Une dépêche de Gand, au « Telegraaî », 
datée du 1" novembre, annonce l'exécution 
d'un carrossier d'Etterbeck, près Bruxelles, 
nommé Joseph Joppard, qui était accusé d'es-
pionnage. 

D'après une autre dépêche de même date, 
adressée de Rruxelles au « Telegraaf », le 
gouverneur de Bruxelles, général von Sau-
berzweig, fait publier un avis aux termes 
duquel les sentinelles placées près des voies 
ferrées, tireront sur toute personne qui s'ap-
prochera des lignes par un chemin autre que 
celui prescrite 

Tiî-'ÊaS'es Fsnaneiers 
VILLE DE PARIS 1875. — Le numéro 275.133 

gagne 100.000 francs. 
Le numéro 105.379 gagne 50.000 francs. 
Les trois numéros suivants : 330,100 395.092 

380.97S gagnent chacun 10.000 francs. 
Les quatre numéros suivants : 17.971 100.950 

315.895 4.058 gagnent chacun 5.000 francs. 
Les vingt-cinq numéros suivants : 14.752 

264.718 174.661 266.242 208.529 147.641 123.690 
86.217 347.357 183.687 59.701 301.644 47.959 

364.342 352.846 326.901) 120.518 20.945 354.468 
127.771 244,304 231.312 51.907 103.955 105.523 
gagnent chacun 1.000 francs. 

VILLE DE PARIS 1912 (3 %). — Le numéro 
646.328 gagne 100.000 francs. 

Le numéro 130.809 gagne 10.000 francs. 
Les cinq numéros suivants : 36.710 230.230 

326.194 444.550 269.832 gagnent chacun 1.000 fr. 
Les trente-cinq numéros suivants : 266.362 

171.906 655.301 324.345 467.389 668.159 374.574 
604.885 237.359 50.829 560.233 301.053 487.595 
121.989 355.529 265.645 95.248 411.990 167.485 
368.650 312,547 586.477 118.651 95.504 477.502 

5.550 653.579 516.316 646.353 381.779 344.419 
322,759 281.331 637.444 477.770 gagnent cha-
cun 500 francs. 

FONCIERES 1885. — Le numéro 492.449 
gagne 100.000 francs. 

Le numéro 165.033 gagne 25.000 francs. 
Les six numéros suivants : 57.431 585.130 

40-4.689 887.045 631.992 116.762 gagnent chacun 
5.000 francs. 

Les quarante-cinq numéros suivants : 551.380 
519.137 985.907 284.309 966.251 109.003 94.029 
856.597 717.839 875.257 538.976 76.60-4 617.237 
45.978 29.926 280.840 299.884 683.622 985.629 

249.118 771.405 793.276 588.136 352.687 577.156 
546.576 116.100 279.525 693.047 489.221 371.183 

9.544 896.184 430.880 280.631 217.327 592,954 
791.781 799.028 748.687 988.661 101.528 868.319 
486.564 528.467 gagnent chacun 1.000 francs. 

FONCIERES 1913. — Le numéro 753.987 
gagne 250.000 francs. 

Le numéro 220.066 gagne 25.000 francs. 
Les numéros 572,637 et 5.169 gagnent chacun 

5.003 francs. 
Les cinquante numéros suivants : 902.774 

263.037 146.694 744.093 230.426 922.713 179.895 
348.352 933.550 357.258 718.263 195.837 935.845 
802.735 615.065 258.128 428.654 911.031 838.793 
156.842 428.202 497.122 192.152 824.448 216.191 
352.317 301.678 949.690 813.210 819.098 792.778 
318.461 20.830 512.192 798.164 905.790 282.992 
111.030 544.276 366.574 940,855 175.614 866.236 
653.352 260.612 600.961 206.535 683.360 653.428 
933.688 gagnent chacun 1.000 francs. 

FONCIERES 1909. — Le numéro 767.711 
gagne 60.000 francs. 

Le numéro 859.773 gagne 10.000 francs. 
Les dix numéros suivants : 1.258.623 870.244 

537.423 758013 311.175 1.369.219 566.178 341.215 
878.668 1.263.988 gagnent chacun 1.000 francs. 

Les soixante numéros suivants : 583.645 
155.177 72.261 

1.069.475 1.262.917 
1.183.560 207.379 

66.463 1.100.2S8 
7.507 1.230.757 

850.896 1.070.248 

779.093 115.586 576.428 
291.630 116.886 457.849 
330.578 1.124,215 6.439 
596.338 800.441 963.020 
562.626 461.728 926.594 
554.681 94,455, 154.371 

192.185 558.824 1.398.71-4 593.634 303.239 
1.312.167 260.802 16.070 1.243.182 934.269 

773.288 90.479 1.104.205 1.329.126 1.396.251 
1.202.427 1.166.404 882.545 8.219 1.034.628 
1.108.775 736.316 867.783 1.156.937 169.290 

654.574- 384.321 73.486 693.187 gagnent 
chacun 500 francs. 

FONCIERES 1879. — Les numéros 532.282 et 
1.765.996 gagnent chacun 100.000 francs. 

Le numéro 1.121.226 gagne 25.000 francs. 
Les numéros 1.717.082 et 1.271.817 gagnent 

chacun 10.000 francs. 
Les cinq numéros suivants : 1.763.858 899.933 

157.548 1.647.993 1.614.099 gagnent chacun 
5.0QO francs, 

Les quatre-vingt-dix numéros suivants 1 
1.227.089 314.627 869.922 1.547.394 179.862 

154.334 189.291 652.558 1.748.16S 1.499.796 
542.719 1.300.330 1.658.831 1.359.104 1.727.057, 

1.328.199 598.687 361.035 741.520 1.153.56!» 
401.038 657.82-4 491,337 277.584 556.56(1 
150.404 1.076.077 40.830 1.280.180 63.847, 
526.096 926.5S7 706.013 688.910 Ï33.44» 

1.091.180 713.059 1.182.787 505.443 1.326.837: 
43.956 1.075.014 763.305 1.542 1.029.243 

C54.700 15S.583 1.153.045 571.792 1.420.G0S» 
1.162.977 1.476.644 1.663.953 1.238.233 342.2S1I; 

834.457 1.795.854 984,410 354.883 1.401.312. 
1.512.660 1.281.697 1.703.025 702.931 1.657.3731 
1.320.893 1.498.981 765.530 944.250 70.890 

980.350 853.707 1.389.336 51.176 529.946 
905.468 1.165.897 774,970 647.388 32.792 

1.780.987 749.905 25.842 1.263.408 797.486 
848.992 56.834 443.914 1.060.103 1.674.111 

gagnent chacun 1.000 francs. 
m i   il ■ -i- i i     nM^pW i i i    II ■■ —— 

33-o.Iletizx Financier 
Paris, 5 Novembre. — Les affaires ont été UIJ peu 

plus actives aujourd'hui, et, dans son ensemble, lu 
cote se tient bien au parquet et à terme. Cepen-
dant, notre 3 % perpétuel est toujours lourd ii 
terme et au comptant. Par contre notre 3 1/2 % 
conserve aisément son cours précédent. Les Sociétés 
de crédit et nos grands Chemins de fer demeurent 
à peu près négligés. Il n'en est pas de même des 
Chemins espagnols, gui sont toujours demandés-
Lo Rlo-Tinto, lui aussi, a été recherché, et accusa 
une certaine avance, due plutôt, semble-t-il, non 
pas à des achats nouveaux, mais à des rachats eri' 
banque, La Toula conserve sa fermeté, quoique s'ins-
crlvant au-dessous du cours qu'on lui avait assigné 
au début. Il en est de même de la Debeers ordi-
naire, hien impressionnée par les achats continuels 
de diamants en Amérique. Les Mines d'or sont 
aussi en bonne allure, et au parquet l'Attchison 
progresse encore. 

ETAl^GîVIL 
NAISSANCES du 5 Novembre. — Cadenel Andréa, 

rue Farlnette, 4.— Salvador Antoine, rue de Sion, 8, 
Mouthon John et Mouthon Leone (jumeaux), ave-
nue d'Arenc, 163. — Vaysso Henriette, ïue Ter-
russe, 67. — Reynaud Adrien, rue de La Ciotat, 9. 
— D'Amore Emilie, boulevard du Jarret, 17. — 
Amiel Rose, boulevard Gilly, 51. 

Total : 13 naissances, dont 5 illégitimes. 

DECES du 5 Novembre.— Trincldin Victor, 75 ans, 
rue de Sion, 6. — Mathieu Jeanne, 32 ans, rue 
Villas-Paradis, 10. — Silvent Jules, 72 ans, Saint-
Julien.— Latour Fernande, 33 ans, rue Paradis, 166. 
— Messetta Jean-Baptiste, 7 ans, La Capelette. — 
MicMlon Claudine, 42 ans, rue Barsotti, 31. —< 
Cruchandeau François, 63 ans, rue de la L-mi-
biôre, 23. — Eicome Eléonore, 54 ans, rue Ville-
neuve, 3. — David Julie, 47 ans, rue Méolan, 7. — 
GaUuzzo Libertino, 1 an, rue Saint-Laurent, i. — 
Granier François, 73 ans, rue Milly, 5. — Babbinf 
Andréa, 50 ans. rue de Turenne, 6. — Nazo Georges, 
18 ans, rue Saint-Calixte, 15. — Laparro Jacques, 
50 ans, rue des Templiers, 14. — Berdejo Santiago, 
39 ans, TUO Crudère, 1. — Salemme Stanislas, 59 ans. 
rue Lancerie, 2. — Chauplaniz Renée, 14 ans, rue 
Palestro, 14. — Lignières François, 67 ans, chemin 
de Mazargues. - - Baron! Ange, 28 mois, Madrague 
de Montredon. — Giannellonl Rose, 0 jours, rua 
des Martégales, 29. — Margnier Louis, 39 ans, bou-
levard National, 62. — Maleterre Marie, 62 ans, 
cours du Chapitre, 47. — Faucon Marie, 91 ans, 
rue Dragon, 87. — Barthé Joseph, 73 ans, rue Rel' 
nard, 121. 

Total : 27 décès, dont 5 entants, plus 1 mort-né, 

R OE 
SÛRETÉ 

Plus d'Aiguisage I Les 6 lames durent iO ans 

j!ÇLX
\COUTELLERIE TOUSSAINT-6AU0I9 

JLIZV^ 44, Rue de Rome, 44 (Angle r. delà Darso) 
En vents : RASOIR « GILLETTE » 

TPitovine «ira Ti*a"^ail 
wi On demande une vendeuse et une demi< 

ouvrière tailleuse pour les retouches, aux Ga< 
leries Belsunce, 3, cours Bolsunce. 

\vu on demande une bonne aimant les en-
fants, avec sérieuses références, 10, rue de la 
République, 4° étage. Se présenter à partir de 
9 heures. 

vw On demande une jeune fille pour tra-< 
vailler chez elle sur une machine à tricoter.-
Ecrire au 17 rue des Petites-Mariés, chambre 
numéro 15. 

wv On demande petit jeune homme pour, 
porter le 'vin, 10, rue des Minimes, magasin.; 

wv On demande un jeune homme de 13 ;ii 
14 ans, pour faire les courses, pharmacie; 
Manuel, 25, cour? Pierre-Puget. 

vw On demande une apprentie ' couturière; 
cours Lieutaud, 165, au 1". Très pressé. 

wv On demande placé chauffeur et conduc-
teur machine à vapeur, B. M., boulevard 
Batala, 45. 

vu- On demande une laveuse et bonne 
à tout faire, aux Bains du Château, plage du 
Prado. Pressé. 

•vw On demande une bonne pour restaurant* 
30 francs par mois, nourrie, 41, rué Bernardi 
du-Bois. 

vw On demande un ouvrier matelassier, 
faisant le sommier à façon, à la Fourmi, rue 
Sénac, 28, l'après-midi. 

vw On demande un apprenti pour faire les 
courses, présenté par ses parents, aux Fabri-
cants Réunis, 34, rue Pavillon.. 
\\\ Jeune veuve de mobilisé désire emploi 

dans magasin où autre. M"" Bonnefond, rua 
d'Endoume. 102. 

vw Ouvriers demandés, usine 1, chemin dej 
Saint-Pierre. 

vw On demande des apprenties dégrossies 
et des demi-ouvrières, biscuiterie, 9, rue Gra-
noux. ë 

vw On demande pour Toulon jeune homme 
de 16 à 18 ans, pour magasin, nourri et logé. 
S'adresser 4, rue de la République, Marseille, 
cartes postales. 

vw On demande bonne à tout faire. Se pré/ 
senter, 25, boulevard de la Corderie, rez-de-! 
chaussée. 

vw On demande des ouvrières couturières 
et jeunes filles pour faire les courses chea 
David Saint-Michel, 11-13, rue Grignan. 

vw On demande un chauffeur pour camion, 
auto et un charretier, chemin de la Calade, 8» 
Saint-Louis. 

vw On demande très bon ouvrier ajusteur-
mécanicien, ateliers de literie, 25, boulevard 
Vauban. 

vw On demande des ouvrières corsagières, 
79, rue Saint-Ferréol, au 36. 

vw On demande un apprenti dégrossi tail-i; 
leur, un demi-ouvrier et un ouvrier. S'adres* 
ser place des Hommes 8, au 3°. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande ! 
Apprenti serrurier dégrossi et apprenti ser-
rurier débutant ; cordonnier pour le cloué ; 
jeune garçon de bar dégrossi, avec certificats ; 
ouvriers charrons : un jeune menuisier de 18. 
à 20 ans ; apprenti tapissier en meubles ; 
apprenti plombier dégrossi ; ouvrier ou demi-
ouvrier cycliste capable ; apprenti bijoutier, 
présenté par ses parents : ouvrier ferblantier ; 
apprenti tôlier ; apprenti coiffeur dégrossi ; 
ouvrière pompière ; ouvrière colleuse de plu-
mes ; demi-ouvrière tailleuse ; ouvrière coif-
feuse connaissant l'ondulation Marcel ; ou-
vrière et apprentie pantalonnières ;'apprentie 
dégrossie et non giletière ; coursière tailleuse; 
ouvrière fiieuse de crin ; ouvrière et demi-ou-, 
vrière repasseuses. S'adresser Bourse du Tra* 
vail, rue de l'Académie. 

AVIS DE MESSE (Cannes) 

Les familles Blanc et Arliic, ainsi que leurs 
alliés, prient leurs parents, amis et connais-! 
sauces de vouloir bien assister à la messe daj 
sortie de deuil qui sera célébrée le mercredi»; 
10 novembre courant, à 8 heures du matin,, 
en l'église Notre-Dame-des-Pins (à la Croi-;' 
sette), pour le repos de l'âme de leur regretté) 

Xavier-François BLANO 
mort au champ d'honneur, le 13 octobre 1915,* 
en Alsace. 

AVIS DE MESSE 

La messe de sortie de deuil de M"\' Isabeila 
LAISSAC sera dite lundi, 8 novembre, en 
l'église Saint-Galixte, à 9 heures et'tiemie du, 
matin, boulevard Boisson. 

AVIS DE BECES (Aix) 

M. et M- Adrien Jacob et leur fille font part, 
à leurs parents, amis et connaissances du 
décès de M. Emmanuel JACOB, ancien restau-, 
rateur de la Fourmi, leur beau-frère et oncla; 
regretté. Les obsèques auront lieu aujour-i 
d'hui samedi, à 4 heures 1/4 du soir, 10, ruef 
Fauchier. Il n'y a pas de lettre de faire part<i 

AVIS DE DECES 

La Pitié Suprême prie ses adhérenis et toi\v 
tes personnes (hommes ou dames) qui pour-
raient se joindre à eux, d'assister aux obsè-' 
ques du soldat Emile MARTIN, du 111° d'in* 
fanterie, mort pour la Patrie, qui auront lieue1 

samedi, G du courant, à 2 heures et demie. # 
lHôtel-Dieu. i i n . Î A . : 
~- -r"? " ■ ' i! '"I ' > l \-
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Supérieurs par leur pouvoir antiseptique à tous les Dentifrices connus 
Ces D£KT!FRîCES INCOMPARABLES nettoient extrêmement bien les dents, leur donnent une blancheur éclatante et, en détruisant 

tous les microbes, les préservent do la carie: entretiennent les gencives et la cavité buccale en parfait état. Leur saveur estinfiniment agréable : 
f'Ef/'xir est particulièrement indiqué aux fumeurs comme gargarisme antiseptique. 

Nous recommandons tout spécialement la PATE et 
le SÂV©N en tubes, vendus en France aux prix suivants : 

PATE DENTIFRICE . % o,r 75 le tube 
SAVON DENTIFRICE.?»0,R-9& le tube 

n'y a pas en France, ni dans aucun pays, de Produits meilleurs, ni à meilleur 

BOUILLON D U M A L EN CUBES VERTS 
GROS.- 317, rue de BeUevillo. - PARIS 

LA SANTÉ PAR 

a FEBR0G1RII 
PHOSPHATÉE 

Du Dr VÏLLARD 
remplace le rang dé-
colore par du sang 
rouge. Guérit rapide-
ment Anémie, Neu-
rasthénie, Faibles-
se, Maladies ner-
veuses et toutes les 
maladies dues à un 
sang trop faible. 

PRIX : 3.7S 
Centre nan&t : 4.35 

Par poslal par G flacons, 21 fr. franco 
Phi" FRANC, 200, Bd do la Madeleine 

BEAUCIJAMP. cours Saint-Louis 
ISPA) cjrand chemin de Toulon, 1 

et toutes Pharmacies 
Vente en gros : Silbert, rue Tapis-Vert 

Si vous avez de l'enrouement.de la bronchite 
ou de la grippe, n'hésitez pas à prendre des 

PÂSTSLLES PORCELET 
(Spécialité française) 

A votro mari ou à votre (ils qui est dans les 
tranchées n'oubliez pas de lui envoyer une 
boîte de ces délicieuses pastilles qui 'arrêtent 
immédiatement la toux et qui guérissent en 
trois jours la grippe et la bronchite. Dans 
toutes les bonnes pharmacies. 

mm 
Tous nos COMPLETS sur 

masure avec essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
Huo Colbert, 16. 
Rue St-Ferréol, 60. h l'Inouï Tailleur 

MARSEILLE: ( Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEXSERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLQ 

23 et 25, rue de la Palud. 23 et 25 

SIROP INFANTILE GIMIS T^?oV^l^Ts 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET. En vante partout. Dépôt: PK^MSILHAN, 8, al, ïïoilhan. Se méfier des imitations, 

fentes 012 Achats 
de Fonds de Commsrce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le iournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son taril 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la nuinzaine de la date 
cie la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8» au 15° jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles da l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège dn 
fonds, l'indication du délai 
tlxô pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
te ressort du tribunal 

CONSEIL, — Cons. 
2 fr., 64, r. Grignan, 

Avis d'Adjudication 
Le Mercredi, 10 Novembre 

1915, à 15 heures, à la 2° Sous-
Intendance militaire de Mar-
seille, rue Sainte-Victoire, 9, 
aura lieu un concours restreint 
pour la fourniture de 50.000 
trousses garnies, 3.000 cour-
roies de manteaux, 300 bélières 
de cavalerie, 700 ceintures san 
gles pour cavaliers. Les offres 
seront reçues jusqu'au 10 no-
vembre avant midi ; les échan-
tillons devront accompagner 
les offres. Consulter le cahier 
des charges à la 2° Sous-Inten-
dance. 

Nota. — Les objets mis en 
adjudication devront être du 
modèle réglementaire, sauf dé-
rogations spéciales indiquées 
au cahier des charges. 

Terrain à bâtsr 
a vendre en totalité ou à lots 
e00 mètres carrés de terrain, 
environs do la gare du Prado. 
32 mèt da façade, sur b. Gil-
ly. 14. S'a. Vistorh. b. tournai 

QUÊRÎSOM DfiFSÎCtTSVg 
SERIEUSE 

Sans rechute poastblo 
parlai COMPRIMÉS de GIBER1 
608 absorbabla sans piqûre 

Traitement facile et discret même en voyage 
La boite de 40 comprimés 6 fr. 75 franco 

Pharmacie CffiBEHT, rose d'Aabagne, lïarseïilo 
DEPOT A TOULON : Pharmacia CASTEL-CKABRE 

HDSPIOBB mil DE TÔULOH 
Jeudi, 25 Novembre 1915, à 

2 heures, à l'Hôtel-Dieu, 

des fournitures nécessaires 
pour l'année 1916 

Le cahier des charges est 
déposé au Secrétariat, tous les 
jours non fériés, de 9 heures 
a 11 heures et de 2 à 4 heures. 

GUEKSSON RAPIDE ET SURE 
par le SYPHSLOR 

Herboristerie du Globe 
34, rue d'Autjagne, Marseille 

N tPfàPiAMT libre, bonnes 
LïîlSUAN! références, cau-

tionnement, demande gérance, 
direction, voyageur. Ec. .Chris-
tophe, 18, rue Haxo, au 2°. 

m lorrefie 

Supérieur à tous 
Les plus vastes magasins de 

cafés verts et torréfiés de toutes 
qualités. 
Brûlerie Régionale de Calés 

Rue NATIONALE, 62-64 
MARSEILLE (TéL 41-40) 

Expéditions par colis postaux franco 
Env.du prix-cour, sur demande 

SSïlçor FRANÇAIS, 33 ans, 
UIDdiL quatre langues, cher-

che poste dans hôtel ou mai-
son commerce. Bonnes réfé-
rences. F. T., hôtel du Sim-
plon, 7, r. du Musée, Marseille 

Pr AVIS catelli, boul. Bom-
pard, 20, est vendu à M. Aspla-
nato. Oppositions au dit bar. 

crifina^np écoulements, sy-
tJi'jlililil philis, matrice, 
cure rapide. La Médecine spé-
ciflque.de 9 à 5 h..8, r.République, 
Marseille. Traitement par correspondance. 

SAGE-FEMME 
Rjmo ARNAUD, 26,all. Capucines 
Prend pens.Cousult. t.l. jours. Disc. 

MALADIES SECRÈTES 
de la peau, des poumons 

Clinique : Ph" bd National, 3 
Consultations. On ne paie 

que les remèdes. 

BBIÛUEÏS iïJEffiffî?.. 
essence, 1 fr. 75 ; essence et 
amadou, 2 fr. franco par poste 
recommandé contre timbres, 
bons de poste en blanc ou 
mandats, SANLAVILLE, 6, r.de 
l'Ecole, Genève. Lettres, 0.25 c. 

OyMERSSSêtCmaon?er^s 
pour chauffage central, sont 
demandés. Soc. anon. des Eta-
bliss. Fascio et Sauvaire, rue 
Cherchell. 78. 

S de Cours, 
Henri Bar-

relle. Dépôt rue Petit-Saint-
Jean, 22. Téléphone 50.35. 

[ViUSSeiE^S I 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs o.u d'occa-
sion ni de pianos sans avoil 
vu ceux de la Maison E, NAU« 
ZIERES, place de la Bourse, 
11, à l'entresol (nouvelle adres. 
se). — Prix très réduits. . 
fUAMBblTC meublées lndô<J 
bnrwiDnLo pendantes pout 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
la droeuerie. 

£ Installations 
en tous gen-

res. Sonnerie, éclairage, 2. rua 
Eglise-Saint-Michel. 

CARIES POSÏ. œSJ 
2 fr. le cent Echantil. 0.95, 
Rernler 47. r t-ancry Paris, 

0 bague hom. or., bril-
lant. Rap. boulevard 

Baille, 25, Cycles. 100 fr. réc. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 
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manque cette année, remplacez-la par* le 
produit dix fols supérieur à l'nulle de foie 
de morue dont il possède, par ses consti-
tuants, toutes les qualités (iode, phosphate, etc.), sans en avoir les inconvénients. 
D'un goût des plus agréables, le Virogénol est accepté et réclamé par les per-
sonnes les plus difficiles et les estomacs les plus délicats. C'est le remède par 
excellence de toutes les maladies ds poitrine ; le fortifiant, le régénérateur et 
le réminéralisateur de toutes les forces de l'organisme. Se prerid en toutes 
saisons et aux mêmes doses que l'huile de foie de morue. 
PRIX duflaconde500gr\ 2.S5, p.postal ajouter 0.60.Pai*6 flacons franco de port 
Dêpôtgénér-al : PHARMACIE DIAÏSOUX, 30, Gd Chemin d'Aix, EMÎ3EILLE 
et Pharmacie du SERPENT, rus Tapis-Vert, 34. et toutes les Pharmacies. 

Feuilleton du Petit Provençal du 6 novembre 
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Le Dernier 
des Troubadours 

PREMIERE PARTIE 

Elle finit par acquérir la certitude que 
ce corridor était terminé, à une assez grande 
distance ,pnr un escalier et que la porte 
qui dominait cet escalier ouvrait sur la 'fi-
gnole dont les eaux, quand elles avaient 
crû, venaient baigner la marche la plus éle-
vée. 

C'était tout ce que voulait savoir la fille 
d'Henri, qui mettait à délivrer le ligueur 
autant d'ardeur qu'en eût mis l'ami le plus 
fidèle et le plus dévoué. 

Aussi, uh jour, Marguerite fut aussi heu-
reuse que peut l'être une âme ambitieuse 
qui croit avoir surmonté tous les obstacles 
d'opposant à sa prochaine élévation. 

Elle ne parla point à Hombert ni à sa 
fille des renseignements qu'elle s'était pro-
curés ; elle voulait auparavant s'assurer 
des moyens de réussite ; le môme soir donc, 
en se retirant avec sa compagne, nu mo-
ment où lo geôlier fermait la porto de la 
prison d'Hombert, Marguerite lui dit : 

— Savez-vous, Pierre, que voici un lieu 
affreux, et je vous plains presque autant 
que vos prisonniers d'être obligé d'y venir 
souvent pour les besoins de voire service ? 

— Ah ! ma noble demoiselle,nous n'avnns 
pas. tQiùo.ui's des prisonniers a.ussi redou-

tables que ce liqueur,et alors on les en-
ferme dans les chambres de la tour. Là, du 
moins, il y a du jour et de l'air. 

— Mais, pendant l'hiver, ce séjour doit 
être inhabitable ? 

— Pourquoi cela ? Mais, au contraire, il 
fait moins froid ici que dans les chambres, 
là-haut. 

— Ne sommes-nous pas ici au-dessous du 
lit de la Tignole ? 

— Certainement. 
— Eh bien ! quand les eaux de la rivière 

sont très hantes, elles doivent entrer par 
l'ouverture de ce corridor souterrain et 
remplir tons les cachots. 

— Qh ! que nenni ! cela n'arrive que bien 
rarement. Ce souterrain va en montant jus-
qu'à l'escalier qui le termine. Cet escalier 
est taillé dans le roc vif. Quand la rivière 
a'crû par les pluies d'hiver, elle n'arrive 
guère, dans sa plus grande croissance, plus 
haut que la dernière marche. 

— J'y vois un autre danger, Pierre. Il 
me semble qu'un ennemi un peu hardi pour-
rait bien, en enfonçant cette porte, ce qui 
n'est jamais bien difficile, entrer par là 
dans le château pendant que tout le monde 
est endormi. 

— Peste ! comme vous y allez ! Vous 
croyez qu'on enfonce une porte massive en 
fer avec autant de facilité que vous le dites, 
surtout quand celte porte en fer sè trouve 
justement placée au-dessous du chemin de 
fonde Oii (les gardes veillent nuit et jour, 
et quand dn bons verrons In, retiennent par 
derrière, sans compter une serrure énorme 
dont'vous-pouvez calculer la solidité, car 
en voici lo. cW:? . . ■ 1 

Et le bonhomme montra orgueilleuse-
ment une énorme clef qui pendait h sa 
ceinture 

r- Peur vous confier celte clef, reprit Mar-

guerite, il faut, Pierre, que le maître de 
céans soit bien sûr de votre fidélité. 

— Mon père l'avait avant moi, noble de-
moiselle. Avant mon père,c'était mon grand-
père. Moi, j'espère la laisser à mon fils. 
C'est l'héritage dos Langlois, voyez-vous. 
Aussi, ni nuit, ni jour, cette clef ne sort de 
là. 

— C'est bien ! c'est très bien ! Je vois 
que les seigneurs de Brienne ont bien placé 
leur confiance. 

On était arrivé à la porte de la tour. Les 
deux jeunes filles quittèrent le geôlier, en-
core tout, enorgueilli de la conversation qu'il 
venait d'avoir avec l'héritière de ViUefran-
che. Celle-ci, de son côté, était enchantée 
d'être enfin arrivée à la certitude du suc-
cès de l'entreprise qu'elle avait méditée. 

En entrant dans la salle où tout le monde 
se trouvait réuni, car c'était l'heure du re-
pas du soir, Marguerite dit tout bas à l'oreil-
le de Solange : 

— Prenez donc un air plus riant... Tout 
va bien !... Vous pourrez enfin partir de-
main, j'en suis sûre. 

— Demain ? fit Solange, se retournant vi-
vement. 

— Chut ! on,nous regarde. 
En ce moment, on effet, Rodolphe avait 

les yeux fixés sur la fille du comte de Rou-
biac. Celle-ci. s'en.japerçut, et pâlit. Elle pen-
sa qu'elle allait fuir demain, et, malgré elle, 
elle se sentit défaillir. Mais elle ne remit 
bientôt, et elle se reprocha aussilôf. cette 
faiblesse de' cœur comme une faute, et elle 
s'efforça de r.e songer qu'à son père, à la 
joie qu'il aurait, à son propre bonheur en 
revoyant Roublnc. Mais, à chaque instant, 
son regard se levait involontairement, et ren-
contrait, toujours celui de Rodolphe. Il lui 
scmblnit que jamais elle n'avait vu sur la 
physionomie du fils de Robert une telle ex-

pression de tendre pitié, d'adoration muette, 
et elle, pâlit à nouveau. Se ,pourrait-il ?... 
Mais non, un bonheur si grand n'était pas 
fait pour elle. Solange souffrait, et il lui 
fallait de bien grands efforts pour retenir 
ses larmes. Pourquoi ? Le savait-elle ?... 
Si Marnital eût été au château, elle serait 
allée pleurer sur son sein, elle se serait con-
fessée à lui, toute, et !e poids qu'elle avait 
sur la poitrine serait devenu moins lourd, 
car le bon vieillard l'aurait consolée, aurait 
bercé doncement sa douleur de sa tendresse 
do père... 

Ce soir, plus que jamais, Marguerite com-
prit qu'il était temps d'éloigner Solange. 
Elle voyait mieux que l'héritière de Roublac 
elle-même ce qui se passait dans le cœur de 
la pauvre enfant. Elle se promit aussi de 
faire chèrement payer plus tard au jeune 
Raucogne la préférence muette qu'il accor-
dai tmaintenant à sa rivale, mais elle avait 
trop d'orgueil pour paraître s'en apercevoir. 

Cette nuit, qui devait, être la dernière que 
Solange passait au château de Brienne, la 
jeune filîe ne se coucha point. Trop de sen-
sations confuses ^agitaient pour qu'elle pût 
dormir. Elle se promena longtemps dans sa 
chambre, et, quand tout bruit eut cessé dans 
.la- noble demeure, elle ouvrit sa fenêtre, et 
son regard plongea, rêveur, dans l'immen-
sité bleue, d'un bleu intense ce soir-là, où 
la lune, là-bas, montait en croissant blond, 
la ténèbre, doucement atténuée, de la. nuit 
d'été, les larges chênes se découpent, gigan-
tesques, des arbres étôtes semblent des 
gnomes, .contemplatifs et mélancoliques, des 
fleurs en pleine terre semblent dormir, dou-
cement inclinées, tandis que les parfums 
s'échappent par bouffées, troublants ; et 
là-bas, clans in. campagne, la forêt découpe 
sa masse, sombre éclairée encore, quelques 
minutes de plus comme par un souvenir, de 

Phœbé — par les derniers reflets de l'astre 
blond. 

Les yeux de Solange errèrent pendant plus 
d'une heure dans le vague indistinct, tandis 
que sa pensée subissait un engourdissement 
étrange, douloureux ; et dans ce somnam-
bulisme de l'âme, dans ce demi-sommeil cé-
rébral, resplendissait, un peu confuse 
d'abord, puis radieuse et triomphante en-
suite, l'image chère qu'elle eût voulu chas-
ser et qu'elle contempla vaincue, heureuse 
étrangement. 

Depuis longtemps déjà elle était plongée 
dans sa contemplation muette, quand, dans 
l'angle de. la tour qui faisait face à sa cham-
bre, elle aperçut un homme immobile. 

Quel était cet homme ? Quel but, à une 
heure aussi avancée, l'amenait sous ses fe-
nêtres ? A lui aussi le sommeil était donc 
impossible ? Quelles préoccupations _ cau-
saient cette insomnie ? Que faisait-il là, 
enfin ? 

A toutes ces questions que s'adressait in-
térieurement la fille d'Hombert, et auxquel-
les uno vague espérance,peut-être un secret 
désir, trouvait, facilement une réponse, elle 
sentit son creur battre avec violence. 

Cet, homme, quelque chose le lui disait, 
c'était Rodolphe. 11 ne pouvait, dormir ; 
c'est parce que certaines pensées, Solange 
savait cela par elle-même depuis quelques 
jours, font préférer ta veille au sommeil, 
si nmères, si désespérantes que soient ces 
pensées. Lui ! Mais alors était-il donc là, 
pnree qu'elle y était, elle aussi ? Un admira-
ble instinct nti.ire-t-il donc toujours vers 
lus jletlx où lo cœur doit trouver une douce 
joie ?' Solange ne s'expliquait pa-s cela, 
mais elle le sentait, comme elle avait de-
viné tout à l'heure le bien-aimé. Alors une 
joie si grande envahit tout son être qu'elle 
en ressentit comme une morsure au cœur 

et qu'un sentiment de pudeur instinctive la 
ramena dans sa chambre. Elle referma sa 
fenêtre et vint s'asseoir sur son lit, où elle 
chercha à donner un autre cours à ses pen-
sées. Le jour allait naître, et ce jour étai( 
le dernier qu'elle devait passer au château. 
Elle revint sur son bonheur de Roublac l 
elle se figura la joie de son père devenu li-
bre ; elle tâcha enfin de faire passer devant 
elle l'image de toutes ces enoses qui lui 
plaisaient tant autrefois, et elle s'étonna 
de trouver tout cela froid, sans attrait pour 
elle. 

Elle s'accusa d'ingratitude vers son père,-
envers la sainte demeure de ses premeirs 
jours, envers tous les éléments de sa joie 
passée ; mais ces reproches même no. ser-
virent qu'à lui faire mieux comprendra 
combien elle était détachée de ses premières 
affections, combien elle était différente 
d'elle-même. 

Pendant ce temps, Marguerite, de son 
côté, préparait l'exécution de son dessein. 
Elle avait fait venir dans sa chambre son 
cousin Jean de Berr, qui avait quitté, pour, 
la suivre, le vieux château de ses pères. 

— Jean, lui dit-elle, pouvez-vous me ren-
dre un service sans me demander d'explica-
tions ? 

—- Vous savez bien, Marguerite, que ja 
suis tout à vous ; vous n'avez qu'à me com-
mander. 

— Vous cst-li possible de faire sortir dit 
château un homme sûr, sans rendre compte 
de l'intention qui vous fait agir ? . 

— Je puis, du moins, trouver un prétexte 
quelconque, cousine. Je l'enverrai, si voua 
le voulez, à mon castel de Berr. 

GUY VANDERQUAND, 

CLa suite à demainj 


